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CHALIT RE Vï II. 

à travers Ldngè^dàaL 

JLe 9 octobte nous partknes de Hoûtnî- 
quas. Nous repassâmes la grande et k '^^^* 
petite rivière de J?rj*, et revînmes vert ^ ' 
Geelhek-rivier j de-îà à Hageî-cràal et Arta" 
quas - it/odf i OÙ nOus airivâmels le lënde-* 
main. Nous y trôuvâicnes deux routes ; Tune 
mieux frayée , mais tirant plus à l'ouest , par 
0Ù nous envôyâiïies notre chariot; rautrè 
plus montueûse, qu'on nous conseilla àt 
prendre avec nos chevaux , comme la plus 
«ôurte. . Une petite négligence est souvent 
Himt I/» A 
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'• k cause d'une grande perce ; et noui , petit 
Q ^^' nous être un peu amusés en chemin , nous 
fumes surpris par la nuit et par la pltlie^ 
et manquâitics ce soir -là notre gîte. Nous 
en étions cependant si près , que iiùixs eti* 
tendions les aboiem^ns des chiens et I0 
cri des coqs > mais il nOùs Ait tmj^ôssibltf 
d'y arrivci-, Apfès pliisièurs tenutîves inu- 
tiles , et après avoir enfilé plusieurs rott- ' 
tes qui nou* côwiduîscnènt dans des pâtu- 
rages , des chemins de traverse que nous 
trouvions bornés par des touffes de bois 
îpipéuécrables ^ ou par dés portions de 
inontagnes taillées en précipice , nous cro* 
ines à la fin avoir retrouvé le grand che-« 
min ^ mais alors nous rencontrâmes unS 
rivière > la plus profi>nde q^e nous eus* 
sions encore osé traverse^ sans la connoî*^ 
tre rii la voir. Nous n'avions pas peur « 
il est vtâ i de nous mouiller en la tra^^ 

• versant ; car la pluie nous avpit ciéja pé* 
hétrés jusqu'à k peau : mais ntius ne vouh> 
lions ni l'un hi l'autre passer le premier^. 
lie crainte de trouver quelque trou oii 
quelque baurbier tnakncontreu^. Noui 
avions avec tïbûs un vieux cheval que )0,, 
inenois à la main depuis, le matin. Il me 
irint à l'idée de le chas&er devant nousj^ 
1^ de lui faire traverser k riviijfe ^ eesa^ 



Wt on «nvoic à l'attaque les enfans jJ^rdus : 
â^iiie atméc. Mais .à pebe fat- il à l^^u-.^^T^ 
Ire bord , qu*il s^eiJftiît à toutes Ïambes , 
ft s'affirahchit de l'esdavage où je l'àvoîs 
tenu tout le joui:, ^tiuiliés > ïno^ràns dfc 
Ifrôid et de faim , car nolûs n'avions feit 
€'^tre ïcpas qu'un Wiiticc déjeûné ^ nou* 
lûmes enfin obligés de passer U miit an 
bel aîr , e^tposéj au vent et à k pluie» 
Afin de n'être "çii attaqués à l'improviscé 
|>ar les tygres , nous nous éloignâmes de U 
Ifivièrfc et delà vallée , qui étbtt couverte dé 
t)ùSsc«ls 3 et îîOûs réfugiâmes sur la mon* 
tagne. Là , nous dessellâmes nos chevau* 
|)rès d*àn buisson isolé. Tout près étoît uil 
précipice ^ qu'heureusement nous apper- 
çûmcs assez-rôt pour pouvoir Téviter. Nou< 
^attachâmes nos chevaux âvec leurs licols ^ 
fcs deux pîeds de devant ensemble > méthode 
fort usitée en Aîrique. Nous les laissâmeJ 
|)aître à Técatt de nôUs , dan^ la vue que 
si quelque lion venoit sût nous , il trouvât 
^'abotd de l'occupation avec eux j ou , si c'é- 
^oit un loup , ils ne pussent pï-endre l'efFrot 
A s^enfuir. On se rappelle d*âvoîr Vu plui 
liaut ia rafeon de cette précaution. 

Lorsque nous nous sehtions presque 
%ansîs 4e froid , nous nous promenions 
Ibaùt et bafiT^ tombant à chaque pas / sur U 

A ij 
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1^ = sommet âc la montagne; , dont k pluîc rctn 

Octob. ^^^^ ^^ terrain gras et glissant. Au reste ^ 

je ne sais si c^étoit une consolation peut 

nous ou un tourment >, d'entendre sans cesse 

les maudits coqs du fermier. 

Dès que le jour commença à paroître 5 
tni les cinq heures , nous sellâmes prompte^ 
ment nos chevaux , et trouvâmes aisément 
le chemin de la ferme apjpelce Hagel-craal^ 
qui n'étoit éloignée que de quelques portées 
de fiisil. Dirk Marcus y qui en étoit le maître, 
joyeux vivant , déjà sur le retour , dès qu'il 
nous eut abordés s nous fit beaucoup de com^ 
. plimens sur notre adresse et notre habileté 
à trouver les chemins* Cependant , lorsqu'il 
fut informé de toutes les difficultés que.iiou» 
•vivions essuyées , il eut réellement pitié de , 
nous \ mais il nous gronda fort sérieuse;- 
xnent de n être point accoutumés à fumen 
!Si nous eussions été des ^fumeurs ^ nousdi^ 
soit-il , nous aurions eu au moins les moyens 
d'allumer du feu. Avec la pipe on appaisè 
la faim , et les heures ennuyeuses passent 
plus vite. Il nous JÈt ensuite le récit de 
nombre d^avehtures qui avoient marqué ses 
d!iverses excursions dans l'intérieur du ]py»> 
où il s'étoît fait une réputation de gràhd 
thasseur d'éléphans. U nous donna plusieuiSS 
informations uâles et agréables^ 
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• ï Cfe'bon fermier envoya ses getii à la re- =aae 
jcherche de i»on cheval égaré ; et lorsque '^^^* 
jQous prîmes congé de lui , le i j à dix 
Heures du marin , il nous prêta plusieurs 
cxcellens bœufs pour traîner notre charioc 

à travers la vallée montueuse nommée Arta" 
quas'kloof, A six heures nous arrivâmes 
:à Paarde^ craal y petite rivière ainsi nom- 
mée , où nous restâmes jusqu'au lende- 
main 14. A midi nous atteignîmes Zaf^ 
fraan-craal y où finit la longue et fatigante 
Vallée et Attaquas. Là nous renvoyâmes ^ 
suivant nos conventions , les boeufs du fer- 
mier > qui retournèrent par le même che'-^ 

• min. La vallée dont nous venons de parle? 
f est mise au nombre des terrains les plu$ 

froids et les plus acides \ on la regarda 
même comme inhabitable. H y croît , dit-^ 
en > une herbe qui , d'après la descriptioii 

- des Colons 5 est probablement une espèce 
d^Euphorhia. Il arrive souvent que les jeu- 
nes besciaux , amenés des autres contrées ^^ 

' «n mangent; alors ils sont attaqués d^un» 

- dysurie ou rétention d'urine souvent mor-» 
telle. On a observé alors dans l'urine et 
dans l'urèthre de ces animaux une subs'^ 
tance semblable à de petits gruineaux d^ 

' Jromage. Le seul moyen qu'on ait trouvé 
^ ?^uvcî V^nîgiâl: attaqué de éette xx^. 



"I -^^^^^^i' • • ^-P^ A 6 E . • •^ . . • ••^■^ 
i^^^^'^^Pp^^^ish^ les Transactions pkilôsopài^ufjil. :':::. 
^^' Dans ie^ fait , à*zyïès Vputèmt séche-f ■■v'v^ 
'jesse de ce canton» au lieu dc.l'honoîèc ••;.; 
du beau nom de terre é^'^pn^missio^^l:^ 
B eût mieux fait de le noni^icr terre v^v'v 
^affticticn* Une route entre Artaqùas^^}^\*X 
Zangt-klQof^ inclinant un peu plusausu^;' y 
que celle par laqueUt nous vînmes 3 i^2Sist*'\<\ 
$ur une montagA^ haute et esca^èe , qui-j,. ^ ••* 
de Tarbustc dont je viens de parler, çsi'.';;'' 
appelée Cvz4ias-iSioe)^ 3 hauteur de Qar^^fV'/ 

,^p^M^^»l l| |i l J H ^ I I I I , I l II , I ■ I . •'"■.* ' 

•• '•■ ''■.■■, i ^. 

, C<) 4j»rès. avbi^ CJ^mini cet arhoclie Ca»irt^^;.^^•S/ 
j*aî trouvé qy*H doit çtre regardé çQmmç vne. esrj^. •1 
^éce noiiv.elle de fai!ro/a. C'est par cette raisoi^l^ ;* 5' 
^ue dan» me» descriptrons d« plantes ma'niiscritès, ^ \% 
je Tai appelé ;a/ro/a caffra^foliis minuthsuhrotundir'^ /'■ 
i^Mrnoskj conoavUy^ imbricatis. Les feuilleSi ont;iil^ ' T. 
goût amer et salé ,• et l?rûlées ayeç Tarbrisseau Vif- .. ;; / 
"tiej: , elles produisent des cendres fortes , Xrèi^ • .î *'• 
r, . I^ropres à faire du savon. Aussi les fermiers «du: ' Y 

•'Jv; I Carron» doûneût à la culture de cette plante . iif»e"< .«»;; 

'attention particulière. L'arbuste Canna diSEèrt hètiùr;' i;^/ 
.coup dans, sa fleur d.u c^rî^ctère générique de. Iji»^"*!*.- 
'salsola ^ dont il est parlé dans la sixième éditiiftjgil^/^ffî^ 
'j •: - 'du Gênera plantarum i car cette pièce Jâilén . }>yà,^»À.^ 

'\;.',"^' ^p^etit et flétri , avc« deux ou trois rf^[»«âter;brtttft.V>. 

V" ies au,tre« par-tH^ dç.son caractère dis$iWtii;s.ont.;.\>^i 

'•, gpam.fiL brevisu (fpther^ cotidgt^ % c'tejîx periantk^^'^/i';^ 

, . . fersistens y capsula ç valvis , i îocularify et semen ^''* '*.:V ^ 

r ;.••;]'; .;. çcchleatum ^ comme dans \^ saliola ^ ou à-peu-pr^- [j'-^V 

v^y[ .^jQ^QUpe ^a, ressort d# iaQiat»<';*pulc c» ^pk^le-^ •'-• i*?:' 
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Cétoîc une chose curieuse que la manière 



industrieuse avec laquelle le seul esclave • '^^^j 
qui ctoit alors à Zaffraan - craal , et qui 
aroit le maniement absolu de^ toute la fer- 
tne ; comment , dis - je , avec le secours de 
deux autres Hortentots , il avoit su amener 
l'eau par des canaux et des rigoles , dans 
ie jardin et dans àts champs de Ueds > donc 
l*épi commençoit dès-lors à poindre. Par- 
tout il avoit lait des écluses , au moyen 
desquelles tout le terrain pouvoit être en 
un instant baigné > et demeuroit toujours' 
couvert d'une délicieuse verdure. Dans 
tous les autres endroits le sol écoit rôti ce 
aride comme le grand chemin , en sorte 
que> nou$ étant mis en marche la nuit pour 
profiter du frais , nous fumes bientôt obli- * 

gés de revenir sur nos pas , et d'attendre 
jusqu'au lendemain matin , que nous pus* 
sions distinguer le chemin au milieu des 
landes et des campagnes. 

Nous continuâmes donc notre route le 
lendemain , et après avoir passé Morass^ 
rivier , nous arrivâmes à celle de Canna:, 
appelée par d'autres Klein- dora - rivier ^ 
où nous nous arrêtâmes pour rafraîchir* 
Nos bœufs et nos chevaux n'y trouvèrent 
d- autre verdure que quelques roseaux , * 
'( aruado pktagtjiites )j^ iioi^t . les - attelages 



fé T0YA6K 

. des voyageurs , qui avoient avant noua 
\^\^^ passé par cet endroit , avoient presque 
dégarni la rivière. Nous fumes cependant 
obligés de restée plos long ^ tems que 
nou$ ne l'aurions du , dans une place 
si nue , pour nous régaler nous - mêmes 
d'un plat apprêté par nos mains^ C'étoit 
une espèce de perdrix que je venois de 
tuer , et depuis trois jours nos estomacEi. 
ee plaigno^ent de n'avoir consumé que 
du pain grossier de nos Hottentots > et 
un' peu de thé : il m'échut en partag^i 
de plumer l'oiseau ; .M. Immelman se 
chargea de l'assaisonner, et il se montra ^ 
si &ut l'avouer , maître passé dans l'art 
de fricasser. Un peu de graisse de queue 
de mouton > ^ue nos Hottentots avoient 
apportée pour leur usage , unie à une 
quantité suffisante d'eau pure> exhaloit 
avec la perdrix un parfum dont je ne puis 
bien décrire • la suavité , tant il excitoii: 
dans les deux organes du goûc et de l'o-i* 
dorât, de déticieuies sensatipus. Mais, ^ 
pialheur ! nous n'avions songé ni l'un ni 
l'autre à la vider. Lorsque nous vînmes 
}k la partager e|i deux , la sauce , que npufi 
avions trouvée si délicieuse , devint en 
un instant dégoûtante et fétide. Nos Hot« 
CÇAtots rirent à |;or|;c déployée 4e QOt» 



AU CAP DIS BONNE - ESPERANCE. , t 
biibli, ec plus encore, de notre délicatesse , ssaaé 
tt dévorèrent à belles dents notre triste ^^^V 
jagout. ^^ 

Nous fumes après ce)a surplis par la 
nuit , avant de pouvoir arriver à la ferme 
prochaine. N'appercev^t plus la roufe» 
jious nous engageâmes dans des labyriiv* 
ithes de buissons et de ronces : nott$ , 
fumes don^ obligé^ de nous arrêter et 
de nous prépiarer , nous et nos animaux ^ 
à souffrir jusqu'au lendemain matin la 
laim, la soif et de plus le froide qui 
nous pénétroit jusqu'aux os ; c^ quoiqm 
)e jour eût été extrêmement chaud ^ Ift 
nuit n'en fut pas vocins glaciale ; çepeu« 
liant vers le minuit la lunp se l^va ef 
lious montra plus disûnçtement <iotrç ^ 
route. Nous arrivâmes enfin ^ ur^ ferm^ 
pommée Zand-plMat près de KUin dorik^ ^ 

, Le leiviemain matin > ce ne fut p;is lam 
éconnemcnt que nous y yio^es^ d'imo^j 
trahies troupeaux de mQut<^ns » et leut 
excessif embonpoint , comparé avec 1% 
|écheress« horrible et l'aridité du terrginâ 
ï.orsqu*9n ve\it tuer un mouton d§ni c<| 
canton, on cherche toujours le plu% 
|xxaigre du troupeau. U Wok m^ 
4^^He 4c .«uu^i[ le%. mws. hmsi 
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queues sont d'une forme triangulaire > ont 
'7^5. ^'m^ pjç^ ^ ^jj^ pjgj çf ^çjjjj jg iQj^g ^ çj- 

' quelquefois plus de six pouces d'épaisseur 
'près de l'anus. Une seule de ces queues 
pèse ordinairement de huit à douze livres ; 
elle est principalement formée d*unc 
graisse fort délicate , que quelques per- 
sonnes mangent avec le pain au lieu de 
beurre ; on s'en sert pour apprêter des 
viandes , et quelquefois on en fait de k 
chandelle. ' 

Ce terrain est carrcw et chaud. On y feîC 
de bon vin; mais je ne puis en dire mott 
avis, attendu que le fermier avoit déjà 
Tendu et consommé totalement celui qu^l 
«voit fait. Mais à Lange - kloofy qui est uit 
canton aride , on n'y fait pas une seufe 
goutte de vin. 

- Quelques Hottentotes avoîent obtenu ta 
permission de bâtir leurs huttes près de 
cette ferme ; et un des Hottentots esclave.!? 
du fermier y ctoit demeuré depuis plu-f 
sieurs jours malade d'une fièvre épidémî- 
que , à laquelle la saignée ne pouvoir 
être que contraire. Cependant , pour 
tirer ce misérable des griffes de son maî* 

- tre , qui , ayant une confiance sans bor- 
nes à ce remède , avoit déjà aiguisé son 
couteaii pouB le saigner hii - lii^me ^ \% 
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£0 forcé d'entreprendre Topcration. 
malade , qui ne pouvoir ou ne vouloir q^.^1 
rendre aucun compte de l'état dans lequel 
U se trouvoir , avoir avant la saignée la 
pouls très • foible j durant l'opération il fut 
pris d'un tremblement général » et , après 
.que son bras jfut bandé > de tiraillemens 
convulsifs, quoique je lui eusse tiré fort 
peu de sang. Nous le laissâmes bien plus 
foible que nous ne l'avions trouvé, Cepeit* 
dant mon hôte étoit fort satisfait, et très- 
persuadé que le tremblement alloit bientôt 
cesser. Il ordonna à sa femme de me 
donner en récompense de ma peine de 
tout ce qu'il avoir de meilleur dans sa mû* 
«on. Cependant, demi -heure après on vint 
nous dire que le pauvre Hottcntot étoit sur 
le point d'expirer. J avoue que je me repro-» 
chai/ intérieurement d'avoir été en quelque 
sorte l'instrument de sa mort» Mais poac 
soulager ma conscience , je ne manquai pas 
de reprocher amèrement à mon hôte , que 
son obstination avoir été la principale cause 
cle ce malheur. Le bon homme sembloit auisî 
touché que moi. U me parut si profondément 
affligé, que i'allois essayer de le consoler, 
lorsque , rompant le silence avec un pro* 
iond soupir, il me répondit avec chaleur 1 
ff Au diable le chien de Hotcencot 1 Oui 
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»> trouverai • je un autre conducteùif âë 
■ ^^^' " bœufe, pour conduire mon beurre au Cap?*^ 
Nous allâmes voir les cérémonies 'pratî- 
quces sur Tagonisant. Voici eh quoi ellei 
consîstoîcht : les autres Hottentôts remuent > 
secouent, battent à coups de poing leut com- 
patriote mourant , ou même mort, lis lui 
ericnt aux oreilles , et lui glissent souvent un 
mot de reproche de ce qu'il veut mourir. Ils 
• n'oublient ni les patoks consolantes , ni les 
ptoïhesscs; pour l'engager à ne pas quitter ce 
monde , comme s'il dépendoit de sa volonté 
de xno\iriirbu de vivre encore. J^ai vu cette 
térémonic accomplie à la lettre sur le jeune 
homme que j'avois saigné j par deuit vieilles 
Hottentotes. Je craignois à la vérité qu'à 
force de se livrer à ce pieux exercice , ils 
n'éteignissent la légère étincelle de vie que 
trous appercevi'ons encore en lui ; mais ait 
tontraire , le patient tevint peu-à-pcu à lui* 
tnéme j il seiîibloit qu'à force de le secouef 
tt de le battre > les vîeilks femmes avoient 
ïaniiîié la circulation languissante, et remis 
ics esprits vitaux en mouvement. Cependant 
bous ne négligeâmes pas, mon hôte et mol, 
de nous faire apportet prômptcment de Teaû* 
tdC"VÎe , et d'en humecter ses lèvres et soû 
tsez. Cette défaillance avoit été une suite dé 
l'imprudence des gardes , qui l'avoient lai&si 
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^tirir hors de la maison duranc le trans- 
port de la fièvre. On me dit à mon retour , '^^^ 
que tout foible et fatigué qu'il étoit , en dix ^^ ^ 
oa douze jours il fut parfaitement rétabli , 
et devint si courageux et si fort , qu'il s'é- 
toit évadé de chez son maître pendant le 
prochain ' voyage qu'il fit au Cap. 

Le fermier avoit une loutre bien empail« 
Ice 5 que ] ai déposée depuis dans le cabinet. 
de curiosités de l'Académie des Sciences^ 
Comme c'étoît «ne raireté pour le pays , il 
avoit intention d'en faire présent au Gdu* 
yerneur > mais il fut si reconnoissant et si 
charmé de la saignée que favois faite à soii 
Hotcentot , qu'il me donna U loutre ( i )« 



( t } Cet animal $embloit être de là même espéc^l 
^ue nos loutres d'Europe , et n*en diffecer que pat 
lai grosseur et «pat une coulenr pins cWUrt : It 
Ibtigvieûr de ison corp^ , du nez à la racine de U< 
queue , étoît de deux pieds et demi., et la queuâ 
Ihéme avoit plus de dix -huit pduces de long, it 
est probable qu^ cet animal vit principalement 
4'une espèce de orabe rond) ear dand les eà\xt 
doncibs de toutes les rivières que j*ai marquées sui^ 
ma carte, on n*y tirouve pas, que je saches plus 
de deux sortes de poissons, encore y sont -«ils eti 
f etitè quantité : nné ]setite doraae dont j'ai oublié 
es décrire l'espèce ^ et le cyprinus gonotynchus , sU 
fen -près dt h yresscur d'un haceni oxdûuUrt. 
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UÊ Linii Le 17 nous quittâmes le CarroiPi fei 
*77Ç. entrâmes dans le district de Lange - klvof^ 
• ( ou Longue vallée) , qui commence à J9r<2*- 
rivier. Je fus obligé d^ajouter à mon at-» 
telage une autre paire de bœufs , que 
î achetai huit rixdalers pièce y la femme du 
fermier qui 4ne les vendit, et qui parois* 
soit avoir la direction de toute la mai- 
son , me les garantit sans le moindre 
défaut. Peu de tems après qUe nous fômes 
sortis de la ferme, nous nous apperçûmes 
que Pun d'eux étoit à -peu -près estropié 
d'une jambe, ce qui nous fit naître quel-' 
q%ies soupçons sur la probité de notrâ; 
belle vendeuse. Mais ses voisins nous sls^I 
Surèrent à l'honneur de sa> bonne foi , que 
le boeuf eût pu être estropié des quatre 
pieds , sans que nous eussions eu à nous 
plaindre d'autre chose que- de notre cré- 
dulités Elle et son mari nous firent égaler 
ment dupes dans le marché d'un cheval 
que nous laissâmes en chemin. Peu de 
tems après cette époque ils allèrent l'un 
et l'autre s'établir au Cap , dans l'inten- 
tfon d'y monter un commcrcei Ils n'en 
exercèrent pas moins envers nous l'hospi- 
talité , dans toute Tétendue du mot , le tems 
que nous restâmes à leur ferme, et ils 
mangeoienc eux-mêmes avec un appétit qui '. 

Êdsok 
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%gisok notre étonnement. Si l'hospii^lilé esc «flM 
id une vcrm généralcmcnc pratiquée ^ et ^77S* 
forme vraiment un trait caractéristiqac et ^^^^ 
dominant dans la physionomie de cette na« 
tion, il me paroît, d'après plusieurs expé- 
riences « que l'asmce et la fraude dans les 
marchés et le commerce sont aussi dans 
la colonie un penchant dominant et général , 
et qti^eiles ne sont point à leurs yeux un 
vice honteux , coouné elles le sont» aux nô« 
tres^ tt méritent en efEèt de Tétre, 

Dans le voisinage de Srak - rivfer > de ^ 
même que dans plusieurs autres endroits 
de Laagt kleof, ils se plaignent beaucoup 
de cette herbe dysurétique , qui croît aussi 
à Attaquas - kioof% mais personne n'a ja<« 
mais pu m 'indiquer ni me montrer cette 
herbe (iX 

Près de la source de Keurebooms ^ rivier 
était, une lèrme » d'où Ton pouvoir par ua 
^entier fort difficile aller à pied en un jour 



' (i) Je fiis consulté dans ce canton par une fem- 
ne xmnit qui , autant par igntirance que par im- 
l^atience , avolt arraché , morceau à morceau , son 
uterirs , qui étoit dans un état de relâchement efc 
«k descente , sans qui! C9 fî^t résulté aucune suit» 
inneste. .... 

Tome IIj^ fi 
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à A/goû'iûyéansléHcmtniquas. Pofi-rtvr^ 
est aussi nommé Cfiamilka. N'ayant pu , faute 
de place y la désigner par ce nom dans ma 
carte, je crois i- propos dch prévenir les 
voyageurs futurs. 

Etant allés , M. Immelmati et moi j sut 
!îOS chevaux errer çà et là , insensible* 
tnent nous devançâmes de beaucoup le cha^* 
É:îot , et quand la nuit vînt , nous nou* 
égarâmes : nous eûmes cependant le bon- 
heur d'arriver enfin à une ferthe , non lôitt 
de Pott-rtvier. Nous la trouvâmes habitée 
par quelques Hbttentots , que le Colon y 
kvoit laissés pour la garder» M. Immelmaii 
''leur demanda la route en HoUandois et 
en Poftugab s tuais quoiqu'il leur promît 
Jpour toirc y et quoiqu'ils etiteiidissenc 
{parfaitement ces deux langues , comme oh 
hous i'a assuré ^ar la suite , ils n& vou^ 
turent jamais lui répondre 5 en revanche > 
îls nous rompirent la tête de leur jargon ^ 
. ilont nous n'entendions pasf une syllabe* 
Je ne sais à quoi attribuer ce bizarre pro^ 
cédé , s'il vcnoit d'une malignité dont il 
faut chercher la source dans la dépravation 
de là nature humaine, ou plutôt d'une 
rancune bien fondée 3 invétérée dans le 
cœur de cette nation coaue les CiÀom 
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^hïéïkns. D'autres ChrAiens , nous a - t- ; 
^ft dît deptiis, ont été accueillis de ^^ ^^1* 
'même manière par des Hottcntots 5 mais * 
Quelques-tins , pour jouer pièce à ces paa- 
"Vres esclaves , ont feîrtt d*igilo*ra: là langue 
ïiottentôte ^ et écouté , sans exciter de 
"soupçon , toutes leurs réponses : leur batil, 
'datns ce moment ^ în'é toit que des înfures, 
^és railleries picjuarites qu'ils lançôient aVec 
Un plaisir indicible > et y cïoyoient - ils > 
avec îmipûnité contre le Chrétien présefnt 5 
jusqu'à ce qu'enfin celui-ci levant le masque, 
leur fit durement sentir tju'il avoit tout en- 
tendit, 

•Ne pouvant obtenir âucfùnè lumière c(ê 
tes Hottctotôts, rrous cherchâmes le chemin 
^ous-mêmes. Mais comme ]c croyoîs l'avoir 
Retrouvé > et que je traversois la rivière sur 
toon -cheval > il s'enfonça tôùt-à-coup dans 
la vase jusqu'à k selle^ Je m'en dépêtrai , 
« taoi , comme je pus , et je gagnai It 
1x)rd5 mais j'eus beaucoup de peine à re- 
tirer mon cheval de la Fondrière. Nous 
ïumes obligés d'attendire avec notre cha* 
ïiot y qui nous suivoit , le point du jour > 
|>our trouver le véritable gué de la ri-* 
Vière. Le lendemain il, nous avançâmes 
Vers la rivière Ku-Koi ^ qu'ils pJrônoftcenC 

S ii 
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Ce nom , qui signifie chef ou mahrè > Ji 
thiàt. probablement été donné à cette rivière , i 
cause qu'elle est le premier bras, ou plutôt 
la source de la grande rivière t*Cam't*Nasi ^ 
qui se décharge encore dans celle de t'Cam^ 
tour. La ferme près de là rivière Ku - koi 
est àpt>cléc l'Aventure^ Des montagnes voî- 
1 ^ sines nous vîmes la mer, mais d'autres 
montagnes intermédiaires nous ôtoîent to- 
talement la vue de Houtnijuas[ Et Ton n^a 
jamais teiité d'aller à Houtniquas en traver- 
sant ces montagnes. 

Nous restâmes à tange - kloôf jusqu'au 
31 > et nous y achevâmes le mois d'oc- 
tobre. 

A Aptes - rîvier je vis un vieux Soshi avec 
sa femme , qui > à ce que me dit le fermier 
nommé P. Vereîra , régnoit encore quelques 
mois auparavant sur plus de cent Boshîs, 
Mais le fermier les avoît transférés de cette 
principauté ou dignité pàtriarchale à Tétât 
de bergers, en leur confiant la gafde de 
quelques centaines de moutons. Au reste , 
il en faisoit les plus grands élogeS. Ils lie 
ressembloient , disoit-il, en rien aux autres 
Hottentots. Actifs et soigneux dans leur 
. besogne , ils se contentoicnt du lot qui leur 
écoit échu^ et savoienc accommoder leurs 
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înclinatiotis à leur fortune. Il est possible , i— uii 
-en effet > que ce couple de vieillards y par i77Ç* 
une suite de leur expérience et de leur hotk ^^ctûlK, 
$ensy trouvassent un bonheur plus réel ec 
plus grand à se voir à la tête d'un trou- 
peau de moutons > qu'à s'as^oir sur un trône 
environné de sujets. J admets même que le 
fermier ait eu raisoa de dire que son trou- 
peau proâcoit davantage sous. lesL yeux de 
ces illustres personnages , plus éclairés sans 
cloute que les autres.. Il n'en est pas moins 
vrai que ç^esc une viplence qui crie vcrir 
gcance au ciel > d'oser arracher à une se*- 
ciété entière le chef qui la gouverne, parce 
qa il peut ea résulter quelqu'avantage pouf 
x^n troupeau de moutonj,, la propriété d'ua 
vil paysan^ 

En noi^ promenant à cheval nousLvîmçs* 
sur tout dan& Lange-^klaofi ua grand nombre 
de Hottentots fugitifs des deux sexes , qu'ors 
' jie poursuîyoit point, soit qu'ils fussent 
Igés et infirmes, soit que quelques^ autres 
Colons n'eussent p^s voulu, se donner la 
peine dç les arrêter > pour ê,tre obligés peutt-^ 
erre de les rendre à leurs premiers maîtres.^ 
^n de ceux que )e rencontrai sur la route,^ 
un homme fort vieux , mourut , m'a-t-oi^ 
^it 3, le. le.ftd.en(iaia de foiblesse et de fati^ÙQi,, 

Riii 



hsssss La plupart de ces fugitifs portent un- gfpfe 
Ï775- bâton , au bout duquel est ordinaîremente 
^^^^'- adaptée une grosse pierre arrondie , formanC: 
la tête y et percée par le ^milieu. Otte tetcr 
bu pomm^ > du poids de deux livres ou plus ^ 
donne au bâton plus de force, lorsqu'ils; 
veulent déterrer des racines oa des plantes, 
bulbeuses y ou percer les monticules d'argile, 
épaisse et durcie ,, élevées à U hauteur d& 
plus de trois ou quatre pied$ par une es-? 
pèce de fourmis {termes ) ( i ). * qui fait unc^ 
• grande partie de la, nourriture^ de ces Bos-e. 
bis,. Souvent >.'ai vu avec peine quelqucs-unS; 
de ces pauvres vieillards fogitifs épuiser ^ 
eut CCS monticules endurcis, le reste deleu^ 
force, pour n'y trouvei; , lorsqu'ils sont en-, 
fin brisés , qu'un^ autre animal usurpateur,^ 
quix après s'être glissé dans le nid , a» 
mangé les fourmis et. consuxjxé joutes leurs, 
Çrovisions^ 

Dans une ferme où )*étcMS à Lange-kloQf^ 
plusieurs Hottentots fugitifs vinrent meij-- 
dier en suppliant un peu de tabac, ils avoué-, 
rent qu'ils étoient veijus de Houtniquas par 
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( H ) On trouvera dans le cours de cet ouvrage- 
IWX^ 4es<iicijijt.ion. d^Uillée de ce merveilleux insecte^ 
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4^ss^s les montagnes -, <iii'ils y avoienc eu «■■«• 
i la vérité un fort bon. naître j mais qu'ils q^^^w 
^imokm mieux retourner dans Jieur pays » 
sur-tout depuis que la mo^t d'un de leurs 
<:ompagnoas leur&isdk une loi.de changer 
de deiîâcufe* . 

Nous trôuvâcue^ à Kcûkkeel - rivier, un 
Ceri;ain reca^eux et plusieurs monceaux de 
cailloux , qui é(oient là depuis un tems imm& 
!|norial« Nous ue pûtnos. xoniecturer pomr 
iquel but et à quelle occasion ces amo^ 
avoient été formes, .: . - 

Dans i^ne vallée voisine,. je .vis plusieurs 
larges, trous , au milieu djesqueU étoit un pic* 
^£lé X c'étoient des^ pi^es )9»ir attraper d^ 
^os gibier. Je vis lé inomenr où nous 
étions pris dans un de ces pièges > méiet 
mon cheyal. ' . . 

Les montagnes près de K^lippm.-drijt 
sont, nous dit -on, habitées par u^ie raça 
de Hottentots, nommés, d'après le lieu àçi, 
leur résidence , Hpaentots^ des montagriep^ 
Ils sont SÉ^ns doute des SajàU, de l'espèce- 
de ceux donc j'ai parlé > vivaos du bétail ^ 
qu'ils volent , de gibier et de végétaux. Lcft, 
fermiers des environs ont soin d'empccheç 
que leur bétail ne s'écarte jamais dp hk 
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**■ ' ' ■" ■ A Zwarte - kl6»fi ferme située entre Krak^ 

^* ^ee/ et WQgen - ^oo/zti - r/v/>r , on me montrai 

'une petite Hottentotc âgëc d^^nvifon dix 
ans, qui , quoi^e née et âevée ausetvièe de- 
cette fê^rme » annonçoit les înclinations hot« 
tentotes > et savoit déjà la manière de s'éva« 
der. Elle étoic une fois disparue > ce n avoit: 
vécu pendant quinze }aurs que des pro^ 
•ductions sauvages des champs et des boisr. 
elle avoit ccpcndam conservé son embotv 
qp^int , et étoit enfin revenue à la fcrme,^ 
saine et en bmi étatt La raiscm qu elle-» 
même donna de son retour ^ £ut! qu'après^ 
s'êcre égarée à une grande distance , elle avoit, 
un >aur apperçu xsx^ bête énorme ^ qui ^ 
d'après sa description y paioissoic être un 

' iîon ; elle en avoit été si épouvantée , qu'elle: 
avoit pris à Tinstant le parti de revenir à 
la maison. 

Tous les habîtans des environs de wagat^ 
tooms-rivier disent qu'on trouve en cet en^ 
droit un lézard vyotit comme le charbon-^ 
d'environ un pied de long , et qu'on croit 
fort venimeux. Les Hottentots montrent à 
sa vue la plus grande frayeur y cependant: 
cet animal est , dir^on, fort rare. Les mon- 

. ceaux de pierres élevés près de cette rivière >. 
seivent aussi de refuse à un grand nQmbiC: 
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& ces petits animaux > que Pallas décrit sous ' 
le nom àt çavia-capensis (i) , et que ics^^^ 
Colons nomment dasses ou blaireaux. Ib ont 
quelqu'affinitc avec ks mannottes ordinaires ^ . 
et sont à -peu -près de la même grosseur. 
Beaucoup de gens les mangent, et les regar- 
dent comme un mets fort délicat ; on lc$ 
apprivoise fort aisément > et on en trouve 
' dans plusieurs autres endroits dès montagnes j 

d' Afrique. Les îles Dassen^ situées sur U 
cote occidentale d* Afrique , ont tiré leur noA 
de ces petits animaux ( z X 



(i) Cet animal est du même genre que le etù 
ébon de Guinée , ou OÊvia cobaya. 

( s ) On trouve dans les montagner habitées par 
ces animaux une substance qu'on appelle ici dassen^ 
fiis. Elle ressemble au fetrêUum h et plusieurs per- 
sonnes qui Font examinée , Tout en effet regardét 
comme une véritable kuilc de pétrole. On rem- 
ploie aussi en médecine , et on lui suppose des 
vertus qui passent toute vraisemblance '<, mais com« 
me cette substance ne soutient point les mêmes 
épreuves que le fetr&kum , et que d'ailleurs elle 
ne se trouve que dans les lieux fréquentés par f«$ 
daises , j'ai de fortes raisons de croire qu'elle pro- 
vient de cet animal même , et qu'elle n'est autre^ 
chos^ que son excrétion menstruelle. Des observât- 
tions faites sur une femelle de cette espèce , ont 
^mi Ij^u. à cette conjecture. On a^Vemarqué d'9<il« 
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La rivière de Drie Fonteins (des Trc&, 
^^^^' Fontaines), la dernière de Lange -klo<^^^ 
^' ' est la source de quelque grande rivière ^ 

^qui coule dam Iç SitsAamma. 



leurs qu'on trouve souvent dans cette substance 1^ 
çxcrémens des dusses , et rarement autre part. 

La tempérance de Taîr pendant ce mois d'octiv» 
tire , fût à peu de chose près , la même que dani^ 
le mois précédent. Les jours pluvieux furent 1^ 
;fti ïo » ïSt» *9» U > 13 r »6» %l et Uj 



AU CAf DE BONNE. ESFERANCR ^^ 



CHAPITRE VIL 

^uite du voyage dt Lange '-dal à 
Sitsikamma , etde^là à la rivière 
de Zee-koe. 

X-iE i«r- novembre notts nous mîm« ^^ \ ^ 
inarche pour Kromme - rivier , ou riviire ^^^^ 
tortueufe , ainsi nommée de ce qu'elle suie les 
sinuosirés sans fin d'une vallée fort étroite^ 
Cette rivière est fort bourbeuse , et nous 
^rv trouvâmes le passage d'autant plus in-» 
commode ^ qu'il nous fallut la traverser huic 
fois avant de gagner Essen-bosh^ où nous 
arrivâmes cependant le lendemain i no- 
vembre, '' 

Le nom à'Esstn-boih.f^x. donné à une 
étendue de pays couvert «de bois le loi^g 
à'Essen-rivkr j et le bois et la riViàrc ont reçu 
leur nom d'un arbre appelé Esse (frêne). 3fe 
transcris ici en note la description que j'ai 
donnée de cet ;a:bre dans Içs tsansaçtions de . 
TAcadémie royale de Suède ( i ). 



( I ) Ce vég^l est un arbre ttès'-éleW » qui pa^ 
yoft 'propre à la construction. Je Pai' trouvé à en- 
viron igp lieues N. E. du Oàp de ftonne-£spé^ 
Tlinçç, tfs^çofojîs ÇpUandois appellent cet endroit 
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Le sol de ce canton est regarde comme- 
acide. Un fermier avoir tout récemment 

Msun^bosh, forêt de /rte , et Tarbre même porte 
U nom de frêne. Il a été iosqu'ici; absolument m* 
.connu aux botanistes, et il doit être rangé dans 1%. 
dixième cïa^^se / frour y former nn genre à parti 
Q.uant au nom d*Ekehergia capensis , que j*ai donn» 
à cet arbre , j'ai été bien aise de saisir cette occa* 
«ioQ de témoigi^er ma juste reconnoissance à celui 
qui , jalAUx de Tavancement de l'histoire naturelle^^ 
VOkZ procuré la facilité de botaniset parmi. les rarea 
productions de cette contrée. En ceb d'aiîFeurs-» 
je n'ai fait que suivre la louable cauturoe de plH« 
sieurs savans , à qui h bota^niqu^ doit tant , et q^i 
ont mis leur nom en sûreté sous la dénominatic^a 
, d'une fleur. Ainsi , j'ai donné à ce végétal le nom, 
d'un membre de rAcadéraie Royale. M- Charks 
Gustavt Ekebfirg , qui non - sei^lement a le premier 
' apporté de Chine en Suède et en Europe le thje Vi*. 
vant , mais encore a rassemblé dans différons voya« 
ces des plantes orientales tout- à- fait inconnues» 
sanç compter nombre d'autres curiosités naturelles ^ 
dont il a enrichi lès collections de l'Académie dis. 
Sciences 9 celles du feu docteur de L^ttéf et d'au- 
tres naturalistes. 

Ppur plus de clarté et de brièveté je vais don-% 
ner en. tangage botanique la description et hs 
signes reconnoîssables de cet arbre. 

Cttttlis arbor procera , cortice cinerascente , r^mt- 
lis ex casu foliorum nodosis. 
^ ^Fi>/â pinnata saeplusabsque impari Toliôla 4— él 
paria , palm^ri^ ^ Integra l^nceolata , subs^cumU 
nata ^ venulis satis reticulata , se^sili» , m%D. 
gine altero angus^tiove. 
f(tiofm qiiiyers^Hs à bi^^li^ari ad.pediJem m»^ 
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idkôîsi cet endroit pour le cultiver et y vivre. 
XJuant à présent , il n avoir point d autre ^^J^ 
maison qu'une hutte composée de feuilles 
et de chaume^ Je trouvai et décrivis en cet 
endroit plusieurs autres arbres et arbustes 
que je n avois point encore vus. J'y vis > ea 
plus grand nombre qu'ailleurs , cette espèce 
particulière d'insectes , décrite par le profes- 
seur Thunberg sous le nom de pneumora ( i ). 

gnjtudinem, subtriqueter , snprà planiusculns. 
FanicuU axillares , ramexque , palmarès. Fedun* 

culus unîvèrsalis cdmpressiuscnllis , tevis pedt- 

celli lanati. 
Catix perianthîum 4 : partitum, fbliolis OTatîf^' 

parvis , intùs extùsqi]« villoso - latittis. 
CoroUu petala 4 > calice paul^ majora , lincari citw 

citer magiiîtuéline , subrotunda , colote 4c p»* 

bescentia ferè ac in calice. 
Kectarium annùlns bi^sin getmîiiîs cîngens. 
IStamina filamenta slint corptiscula 10, latiascalaj 

subcohxrentia , pubescetftia. 
Antherm erects , acutx , filamèatls âûgnstidres. 
Pistillum stylos cylindracens » brevis. Stigmà capi* 

tatum , perforatum. 
•Qtrmtn ^nperum. 
Bacca $ sperma glo)>iilos4 , diftmetro circiter s^^ 

miuncialî. Recens sapore erat £ariaoso amari- 

t;anti. Semina nuclei 5 fig;urâ et magaitudin» 

«eminam citril ^ 

( Trans. philos, de Suède pour Tannée r779 , IV* 
^uart. pag» agi. ) 

( 1 ) V. les trans. de Suède, toiç. XXiCVi , psEg« 
»54* Cette espèce^ à h^^aeUedfit être aussi ra^forlf 



te 5 nous rafraîchîmes à la terre vôisihè ^ 
U^' qui ctoit sur I autre côté de Drep - r/V/er. 
Plusieurs Hottentots de' la race des Èoihii 
^étoient au service du fermier , et avoieht 
leurs huttes près de la ferme : ces hutteS 
étoieht faites de chaume, taais la plupart 
étoient ialors recouvertes de larges Ibandci 
de diair d'éléphant > coupée en zigzag , pai 
Iranches de deux y trois et quatre doigts 
d'épaisseur , et qui pendoient i la longueur 
de plusieurs brasses. Les Unes chvclbppoient 
les haltes, d'autres attcigndiént dune hutte 
à Tautre ^ routes étoient là pour sécher. Dans 

le gr. papiilos , Fabr. est composée de » i^. ph. immac\. 

X grill, unicol LïNN. ) ; 2^. pti. mac, ( gr. voriolos i 

-ilNN. et FaÏBIl. )î î^* pn» seicjriai. (gr. tnatr, Fabr.) 

Ces insectes sont longs de deux à tïroîs pouces. Oii 

. trouve toujours leur àbdobien vide , iexcepté un seul 

^ptiit intestin 9 tout-à-fait transparent , soufflé et ten- 
du. Les Colons les nomment pour cette raison blaa' 
%ùps , econ dit qu'ils ne vivent que de vent. Dans lé 

• }our ils i^àaX ordinairement silencieux; mais dans leé 
endroits qti*iU fréquentent , on entend quelquefois 
le soir le bruit qu'ils font de tous côtés ; c'est un son 
Iremblottant et assez fort: Ils sont aisément attirés 
la nuit par quelque grande lueur , et attrapés plus 
aisément encore. Mais ils sortent rarement d'eux- 
mêmes durant l'obscurité. Quelqu'un m'a assUré qu'oii 
les déterminoit facilement à quitter leUrs trous , «lit 
faisant du bruit , en les appelant , en allant à leur 
Xenco&tre ; mais lorsqu'il en voulut faire l'épreuve eQ 

.«oa]^(is6Q€e« cUeaf réussit fOiit 
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tettc saison hommes , femmes et enfans( 
lî'a voient autre chose à faire que de dormir, ^77?* 
filmer et manger de la chair d'éléphant* ^^^ 
Quoique j'eusse mangé du chien dans la mer 
du, Sud , la vue et lodeur du mets offert à 
mes yeux m'ôtèrf nt tout désir d^cn goûter f 
tette chair étoit d'ailleurs exposée au soleil 
depuis plusieurs jours y et quand j'en aurois 
fait l'essai , on ne s'en seroit pas rapporté à 
tnon goût , et j'autois de plus encouru là 
f tnépris des Colohs , qui îregardent comme 
une action horrible , de jnanger la chair d'uA 
téléphant , presqu'aussi horrible que de man-^- 
ger de la chair humaine. L'éléphant est, selort " 
eux. Un animal fort intelligent; il pleurô 
forsqu il est blessé j ou quand il voit qu'il ne 
peut échapper , et les larmes roulent sur ses 
joues comme sur celles de l'homme dans l'af- 
fiiaion. Je voulois aller à cheval à la plâinô 
où l'éléphant avbit été tué , p6Ur en voir le 
^uelette : on m'assura qu'il seroit trop tard^ 
et que les loups en avoient déjà fait leur proie* 
Celui auquel les Hottentots faisoient fête^ 
itoit y à ce qu'ils supposoient , un jeune mâle j 
tair ses défenses n avoient qiie trois pieds dô 
long, et ses plus grandes mâchelières que 
quatre pouces de large ( i ). Ses oreilles at^ 



( t ^ Une mâchelière d'cléphant que me doMnèrent 
i«Cap ^tie^H» 6t^scuxi> «t fue j'ai ié;^iê4uM 
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1 teignoîent > nous die -on , 4es épaules d^iiil' 
177$' rioitentot de moyenne taille , jusqu'à terre» 
^^- Il rcstoit encore à la ferme un de ses pieds 
de devant ^ qui n'avoir point été disséqué. 
La peau n éteit pas à beaucoup près si com- 
pacte que celle du rhinocéros et de Thippo- 
potame ; mais le tissu en paroissoit compose 
de plus fortes fibres et de plus gros vaisseaux 
sanguins. Sa surface extérieure étoit plus iné- 
gale , ridée et noueuse , et Ton n eût pu s'en 
servir pour faire des fouets j comme de celle 
des à?ux autres animaux. Le pied étoit pres- 
que rond , et n avbit guère plus de diamètre 
que la jambe 3 qui en avoit à peine un pied« 
Les ongles devroient » à ce qu'il semble , être 
toujours au nombre de cinq; mais cette 
règle , comme l'a observé M. de BufFon 
{tomeXl, pag. éS), nest pas iavariable.^ 
Celui-ci n'en avoit que quatre, dont les 
plus grands étoient sur le côté extérieur du 
pied> et les plus petits navoient qu'un 
y pouce 

le cabinet de TAcadétiiie royale des Sciences , a neuf 
pouces de large , et pesé quatre livres et demie ,quoî* 
qu*on puisse reconnoitre à des marques évidentes , que 
cette dent étoit une des plus intérieures, et qu*elle 
ji'avoit pas ittteint sa pleine grosseur ; car elle étoil 
encore plus des deûx^iers couverte |>ar la gencive. la^ 
distance de la racine au sommet de la dent , ou son 
élévation ^ù» dessus de raivfoie, par^issoit avoir été 
# trvs poww. 
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Ipouce de diamètre chaque. La peau sous^=« 
fc pied ne paroissok pas d'une contcxturc ^^^^ 
phiâ lépaîsse , ni plus ferme que celle des 
autres parties du corps. 

lis supposoîent que cet éléphant avbît été 
fi)rcé de quitter le troupeau , et chassé par 
d'autres mâles plus forts , de Sicsikamma , 
t)ù les éléphans trouvent dans les forêts 
épaisses un asile , ou plutôt une place forti^ 
fiée contre les attaques de leurs ennemis» 
Quant à Langt-^iloof tt aux autres endroits 
ciue les Chrétiens ont commencé d'habiter» 
ces animaux ont été obligés d^en sortir. Voi- 
ci , d après le récit* des chasseurs mêmes , 
tleux fermiers de ce canton , la manière 
dont ils prirent cet élépliant. 

Le soir même qu'ils apperçurent l'animal» 
ils prirent aussitôt ia résolution de le pour- 
suivre à cheval : ils étoicnt loin d'être ha- 
biles à cette chasse i car ils n'avoient ja- 
mais vu d'élcphans. D'après leur descrip- 
tioii^ celui - ci devoir avoir onze ou douze 
pieds de haut ; les plus gros de cette espèce 
en ont » dit-on , quinze ou seize ( i ). Leurs 

1— *■ « ■ 1 ^ ■■■-.■■. I -Il I- .1.1 jm 

( I ) Si cette assertion des habitans du pays est 
.vraie, les éléphant d'Asie sont bien inférieurs en 
grosseur à eeux d'Afrique. M. Wolf , qui a été dix- 
jieuF ans à Ceylan , oi!l sont les plus grands éld< 
phans y et qui a été à j^ortée de se procurer U^ 
T^C lî. . C : 
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- chevâuz , qucnqtt'aussi peu accounutl& qtttr- 
Ics écuyérs , à la vue de ce colosse , ner 
tergiversèrent nullement. L'animal ne £b 
aussi nulle attention à leur approche » que 
lorsqu'ils furent à la distance de soixante 
ou soi^a|ite-dix i^. Alors Tutt d'eux des-- 
cendit de cheval » comme c'est Tusagc des^ 
chasseurs du Cap, ayant soih de s'assurer 
de la bride : ensuite fléchissant un genou, et 
' fichant à terre , de la itsin gauche , l'appui 
adapté pour poser le ctiousquet, il visa et fic- 
(eu sur l'éléphant , qui s'étoit éloigné d'envi* 
ion quarante ou cinquante pas de plus. 

Lorsqu'ils chassent au gros gibier dansr- 
ce pays , ils aiment mieux attendre poujr 
tirer que la bête soit à cent cinquante pas »r 
parce qu'ils chargeiiC leuis mousquets dcr 
manière que la balle a , suivant eux , plus 
d'effet à cette distance, et parce qu'ils ont 
l^lus de tems pour remonter à cheval et' 
s'enfuir , si Tanimal blessé revient sur eux.^ 

Notre chasseur eut à peine le tems de se 
remettre en selle et de retourner 3on cheval ^ 
qu'il s'apperçut que 'l'éléphant étoît à^ 

I - - ... . . . I T 

itiellleiires inforinatiofis sur ces animanx, parle*dr 
douze pieds, on six aunçs d'Allemagne, comme 
d^nne très* grande hauteur, et cite un éléphant hautr* 
de douze pieds et un pouoe, comme une grand» 
enriosité. Foyez tFoff^s Vvyagt to Ceyltm ,- wt&um^ 
méat puWé, 
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ffes trousses. A l'instant même Tanimal fît ==5 
un cri aigu et plaintif , dont le chasseur se ^"^^^ 
sentit comme percé jusqu'à la moelle des 
os , , et qui fit faire à son cheval plusieurs 
tDonds précipités , après lesquels il se mit à 
galoper avec une vitesse incroyable ; le 
chasseur eut la présence d'esprit de le di-r 
riger et le conduire sur une hauteiir , sachant 
bien que les éléphans et autres grands ani- 
maux , s'ils descendent fort vîtp , montent ^ 
£E>rt lentement y à rdson de leur lourde 
masse. Tandis qu'il galppoit, son compa-« 
gnon eut ainsi le tems d'avancer avec toute 
sécurité vers l'animal y qui lui présentoit le 
flanc , et de viser au cœur et aux grosses 
artères des poumons. Il mit donc pied à 
terre comme le premier ; mais il ne toucha, 
l'animal dans aucune partie dangereuse , 
parce que son cheval étant indocile , et 
tirant avec force sur la bridc/^qu'il tenoit 
passée à son bras droit, dérangea son coup. 
Alors réléphant se retourna vers ce dernier ; 
piais obligé de gravir une colline encore 
plus roule y il fut bientôt, fatigué de le pour- 
suivre. Après ce mauvais Succès , les deux 
chasseurs trouvèrent plus à propos de se 
tenir réciproquement leurs chevaux y tan- 
dis que l'un d'eux tiroit. A la troisième balle 
Véléphanc menaçoit encore vengeaiKe : k 

Gij 
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t '■ '. quatrième ralentît tdtalement son feu ; miSi 
??^^* il ne tomba qu'après avoir reçu la huitième. 
* Cependant plusieurs chasseurs expérimentés 
d'éléphans m'ont assuré quune seule balle 
étoit suffisante pour coucher un de ces 
animaux par terre y mais pour cela 
il faut : 

I?. Que le calibre du mousquet soit asse» 
large pour admettre uiîe balle pesant trois 
onces 3 ou au moins plus de deux. 

2°. Que l'arme soit forte et bien montée ,' 
afin'qu'elle puisse porter une bonne char<r 
ge (i). 

5°. Que la balle soit composée d'environ 
«n tiers d etain sur deux tiers de plomb î 
une balle de plomb seul est sujette à s'ap- 
platir contre la p^au épaisse et fort dure 

( I ) Lds fermiers qui cfiassent à Télépdant , k 
rhîppôpotame , an rhînocéroi, et mémo an buffle ^ 
aiment de pjréf^rence ^ et paient un bon pvix , Us 
mousquets Suédois et Danois de vieille fabrique y 
dont on ne se sert i^lus à présent, à cause de leur 
poids et de leur grosseur. Mais ordinairement iH 
y mettent une ftutre monture^' plus bolide , afifl 
qu'ils puissent .porter une charge encore ph« forte^ 
.Sans refouler. C'est à raison du poids de ces mous* 
^uets , que le chasseur tire rarement sans posev 
l'arme sur son appui : plus rarement encore il sç 
hasardé ai tirer assis en selle , par la difficulté d^a* 
juster au milieu du tremblement qui agite le chxy 
tal et le cavalier après un galop .rapide. l 
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des grands animaux , et ne produit alors ==a 
aucun effet , ce que y ai vu moi-même arriver ^^^^' 
€ur le rhinocéros : d'un autre côté , si l'on 
mêle trop d'étain avec le plomb , la balle sera 
cassante et trop légère , et elle se fendra, dans 
la grais3e , ce que j'ai aussi éprouvé , lors- 
qu elle rencontra les parties osseuses d'un 
de ces gros animaux ( i ). 

4^. Il est nécessaire sur -tout de fï;apper 
Téléphant au cœur ou dans quelques par* 
des voisines , où il est rare que la balle ne 
^encontre pas quelque gros vaisseau : alors 
l'animal perd bientôt la vie. avec son sang« 
11 esc donc absolument indispensable dV 



(i} Plusieurs personnes m'onj^ assuré qu*avec 
àes mousquets de cette espèce fortement chargés , 
on perceroit un soc de charrue d*une épaisseur 
•rdingire. Je n*ai jamais vu faire cette expérience $ 
mais la chose ne me parok «pas îhcr^yïble. Lors*^ 
que j!ai paru douter du £iiit » plusieurs personnes^ 
Ui*ont offert d*en faire la gageure. D'ailleurs , il 
est arrivé quelquefois qu'une balle de pistolet or- 
dinaire a percé une cuirasse. J'ai souvent out" 
dirq à des chasseurs , con>me un fia>it bien connue 
parmi leurs confrères , que lorsqu'ils avoient eu, 
occasion de tirer , avec ces grosses armes , au miliei^ 
d^une harde de zèbres et de quagga, serrés Its nn&, 
près des autres , la même balle , lorsqu'elle ne don«> 
iH)it pas sur quelque partie osseuse, avoit travcfS^ 
.^^HitQ^u?t;reQi^cl]iad«c.es^ixnayx, 
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w ' I voir un gros mousquet; car la blessure 

^'^^' faite par une petite balle pourroit aîsé-i» 

^' ment être refermée par la- graisse ou par 

le Sang figé, sans compter l'élasticité de 

la peau et des fibres musculaires , qui » 

dans l'éléphant , le rhinocéros et autres « 

est proportionnellement plus grande . que 

dans le petit gibier ^ ' et au moyen de la^ 

, quelle la blessure se resserre et ne laisse 

tien sortir. 

Un fameux chasseur d'eléphans me dit^ 
â la térité, que le meilleur moyen pour 
£rapper Tanimal au cqpur , étoit d'ajuster 
le coup précisément à l'endroit^ du flanc oà 
touche la pointe de ses oreilles j mais si 
Ton en juge d'après la belle ^ figure de cet 
animal qu'a donnée M. de BufFon dans son 
ouvrage , les oreilles semblent trop courte^ 
pour que les indications du chasseur puis- 
sent se trouver justes ; à moins que les 
éléphans d'Afrique n'aient les oreilles un 
peu plus longues que celui ' qui a servi de 
modèle à M. de Buffon , ou que les oreilles 
des éléphans gros et vieux ne soient pro* 
portionnellement beaucoup plus alongées 
que dans le jeune éléphant dont il a donné 
la figure. 

C'est sans doute l'expérience qui a appris 
aux chasseurs du Cap à ne jamais viscf 
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-Il la t&c de l'éléphant , attendu que le -5=a 
cerveau tient. trop peu de place pour êtrc^^^''' 
aisément frappé , et de plus, quil est forte- 
ment défendu par un crâne épais et dur. 
-Cette observation se rapporte avec te 
•^u'on connoît déjà relativement i cet ani- 
mal ; mais d'après ce^ qu^on vient de lire , 
il est évident que deux ou trois cent 
4iommes n'auroient pas grand'peine à faire 
.^tomber un éléphant (i). Il fkudroit, en 
•vérité, que les armes à feu fussent bien 
misérables et les chasseurs bien mal-adroits 4 
^n peut encore moins supposer qu'il ^fâot 
«me armée entière pour attaquer une trou- 
pe d'éléphans. En Afrique , souvent un seul 
.chasseur ose le Ëiire , lorsqu'il est pourvu 
d'un bon cheval > accoutuiné à chasser , te 
^u il trouve les éléphans en plaine : il n'est 
guère plus dangereux pour lui d'attaquée 
toute la troupe, que d'en attaquer un seul ^ 
<:ar dans le premier cas , les plus jeunds 
éléphans ont coutume de fuir les premiers ; 
^ors un ou deux des vieux , qui ont les plus 
'fortes dents , (et ce sont ceux-là même avec 
desquels le chasseur désire sur-tout d'avoir 



( I ) Ce hxt est rapporté par M, de BuSbn , pa;. 
01 9 d'aptes le vtya^e de Bosmaia en GuinU^ page 

vC Vf 
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' afïaîre ), courront après lui > maïs comme 
^''^* ils sont bientôt fatigués , et qu'ils retour- 
nent sur leurs pas , le chasseur revient à son 
tour sur eux , et trouve toujours l'occasion 
de ' tirer sur l'un bu sur l'autre. 

Lorsqu^un éléphant n'a été frappé qu à 
la hanche , on dit communément qu'il a 
reçu les arrhes du chasseur : cette blessure 
le rend boiteux , et il doit conséquemment 
5'attendre à en recevoir bientôt une plus 
dangereuse. Plus les dents des éléphans 
sont larges > plus ils sont vieux , et plus 
aussi, dit-on, ils sont pesans et lents à la 
course , et trouvent de difficulté à s'échap- 
per/ Quand le 'soleil a été brûlant , on les 
trouve ordinairement affaiblis et fatigués: 
quelques personnes ont alors osé les atta- 
quer à pied > certains Hottentots sur- tout, 
accoutumés à tirer, que les fermiers em- 
mènent souvent avec eux , sont d^une har- 
diesse étonnante. Plus légers que nous à 
la course , ils croient aussi , non sans rai- 
son, que leur couleur donne moins de sou|i- 
çon à l'éléphant et aux autres bêtes : il esc 
possible que l'odeur rance > uu peu sembla- 
ble à ceiïe de venaison, qu'exhale autour 
d'eux leur manteau de peau, leur graisse 
et leur poudre de ^ucku , trompe l'adoraç 
de l'animal , et lui fasse perdre çlus oisâ^ 
ment \çw^ trace« 
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Quand rélcphant se sent - grièvement ' "^ 
blessé, il ne cherche pas, m'a -f- on ^^^ 
dît , à se défendre de ses ennemis , quel- 
quefois même il ne cherche pas à les fuir 5 
înais sans se mouvoir, il se rafraîchit et 
s'a^Tose avec leau qu'il tient ordinaire- 
Tïit^n en réserve dans sa trompe. Toutes 
les (bi; qu'il rencontre une pièce d'eau, 
et qu il se trouve échauffé, il en pompe 
une t CI f . ine quantité , dont il s'arrose lui- 
mêirc. Cest un fait connu depuis iong- 
tems des naturalistes, que les éléphans 
aiment le voisinage des rivières : on sait 
zuyl avec quel soin et quelle régularité 
ctax qui sont apprivoisés en Asie sont 
co:iduits à des heures réglées , à l'eau pour 
s'y iavtr. Il ne me paroît donc pas in vrai- 
sem'jlable qu'on trouve quelquefois dans 
les plaines brûlantes d'Afrique , et l'on 
m'a dit qu'on en trouvoit en effet , de$ 
cléphans tombés en défaillance , et mo;i- 
rant de soif. Une perscMine m'a assuré 
que dans un endroit marécageux , gu 
plutôt rempli de sourcins ( fonteia-grund) » 
elle avoit observé des traces distinctes 
d'éléphans, qui s'y ctoient couchés. Tou5 
les récits que j'ai pu rassembler , s'accor- 
dent à dire que ces animaux , lorsqu'on 
les chasse^ évitent avec soin tes rivières 
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'fangeuses j dont probablement 3s ont 
ïî<m P^^°^ ^ ^^ dépêtrer ; mais quils cher- 
chent toujours les plus profondes, sur 
lesquelles ils nagent avec beaucoup de 
facilite. 

Quoique Téléphant, par la forftie de son 
pied , par la structure et la position de ses 
membres^ ne paroisse pas fait pour mger, 
quoique son corps et sa tête , lorsqu'il ^ 
perdu pied, soient entièrement sous Tcau, 
îl est cependant moins en danger de sip 
noyer que tous les autres animaux dç 
cerre : il élève sa longue trompe au-des- 
sus de la surface de l'eau y elle lui sert 
à respirer et à diriger sa course. Elle 
est aussi pour lui Torgane de l'odorat , 
que Téléphant a très - subtil^ On a observé 
que lorsque plusieurs éléphans passoienç* 
en même - tems une rivière à la nage , 
ils savoient très -bien trouver le chemin, 
et en même - tems éviter de se heurr 
ter l'un l'autre , quoique leur tête 
et leurs yeux soient entièrement sub*- 
xnergés. 

Les Colons ne chassent les éléphans que 
pour en avoir les dents > ils ant eependant 
imaginé d'en faire sécher la chair , pour 
nourrir leurs serviteurs, c'est-à-dire, leurs 
fcçcjidves. Les dents des plus gxoi pèsent de 
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cent à cent cinquante livres hollandoîscs, susses 
D'après k taux auquel le gouycrnemcnt /^'^^* 
les paie > un homme peut quelquefois 
gagner d'un seul coup de fusil trois cent 
gilders. Il n^est donc pas étonnant que le$ 
chasseurs 4'éléphans s'exposent souvent 
avec tant de hardiesse. Un paysan , mor( 
aujourd'hui , avoit chasse un gros éléphant 
près de l'embouchure de Zondags-rivier ^ 
qui en cet endroit est très - large et 
Xiès - profonde j il eut l'audace de le pour- 
suivre à cheval , et de traverser la rivière , 
quoiqu'il portât son pesant mousquet sur 
son épaule ^ et qu'il ne sût nullement na- 
ger : mais il ne retira , dit - on , aucun 
avantage de cet acte de témérité; l'éléphant 
se glissa dans une touffe de halliers serré$ 
et épineux > où le chasseur ne put ou n'osa 
le suivre. 

Ce n'est qu^en plaine qu'ils peuvent 
réussir à attaïquer les éléphans : dans le$ 
jbois , où Battaque ne peut se faire qu'à 
pied y la chasse est toujours dangereuse^ 
Le chasseur doit avoir grand soin de se 
"poster au vent de l'éléphant : car si une 
fois l'animal Vz éventé , il fond dircctc- 
tnent sur lui , sur - tout lorsqu'il a été 
4éja chassé, et qu'il a eu occasion de 
ç^nnoître |ar expérience çomU^n çe$ 
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'^ " tireurs de profession sont dangcrcult 
^'^^' et hardis. Plus d'une fois ces intré- 
' * pides chasseurs , faute de cette pré- 
caution , se sont trouvés dans le plus grand 
danger. 

Uirh-marcus , le fermier de Hagel-craal ^ 
dont je viens de parler , me raconta Taven- 
ture suivante, comme étant arrivée à lui- 
même. 

" Un jour, dit-il, qu'étant encore jeune, 
»' je m'efiforçois , du haut d'une colline cou- 
w verte de buissons , près d'un bois , de pas- 
w scr à l'opposite d'un éléphant que j'avoîs 
»* sous le vent , j'entendis tout-à-coup un 
M cri effrayant , qui partoit du côté ou j'a^ 
99 vois vu l'animal. Quoique je fusse alors 
9i un des plus hardis chasseurs de la con-' 
" trée , j'avoue que j'éprouvai en ce mo- 
9» ment une transe si terrible, que je crus 
w sentir mes cheveux se dresser sur ma tête. 
»* Il me sembla qu'on me versoit plusieurs 
M seaux d'eau fi:oide sur le corps ,' sans 
M qu'il me fut possible d'avancer d'un pas. 
» Mais bientôt j'apperçus l'énorme animal 
w si près de moi , qu'il étoit sur le point 
»> de m'atteindré avec sa trompe. Fort heà- 
» reusement la faculté de fuir me revint 
99 en ce moment, et à mon grand éconne<« 
V ment je me lyoftvai si agilç ,^ qu^ou eût 
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^ dit que mes pieds netouchoient pas la 
^ terre. Cependant l*aniinal me serroit de ^^^* 
»* près i mais à la fin je ^gagnai le bois j 
»• et me glissai entre les arbres 5 où Télé- 
V» phant ne put me suivre. Je suis certain 
•• que dans Tendroit où j'étois d'abord » * 
>• l'animal n*avoit pu me voir. C'étoit donc 
9> à Tedeur qu'il étoit venu droit à moû 
»» On dira peut-être ^ qu'en revanche de la 
9* frayeur qu'il m'avoit causée , j'aurois aa 
9» moins dû lâcher mon coup de feu à cet 
" insolent visiteur ; mais daiis le fait , il 
a* m'apparut si inopinément 5 que dans mon 
»> premier effroi je n'y songeai pas , après » 
9* ma vie dépendoit de chaque pas que je 
»* faisois j et lorsque je me vis en sûreté , 
>» j'étois trop essoufflé et trop charmé d'en 
»» être quitte à si bon marché , pour re- 
>• noûvcler aucune tentative dangereuse.' 
^ D'ailleurs^ de la manière dont l'animai 
j» se présentoit , je doute fort qu'une ballo 
>* eût pu , à travers la plèvre , pénétre! 
» jusqu'au coeur. La méthode la plus sûre ^ 
3* est de la diriger entre les côtes oblique^ 
9> ment » à travers les poumons ou le co£» 
M fre. " 

Un autre de ces combattans foresticif 
nommés Claas Vdk , au rapport de tous 
|«s Colons t ne fat pas. abssi hei^eux. Mxk 
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jour ) étant dans une plaine , caché psi 
^^^' quelques arbres touffus et épineux , (k 
Jjlimosa nilotica) , il crut pouvoir sur- 
prendre un éléphant qui h'éroit pas loin 
de lui ; mais Taniroal le découvrit , le 

Îoursuirit , Tat^eignit avec sa trompe , et 
; froissa jusqu'à mort. C'est cependant 
U seul chasseur qui , de mémoire d'hom-» 
me , ait été malheureux dans l'exercice de 
3a profession , excepté cependant an autre 
paysan nommé Ruloph ChampHer. Comme 
il étolt endormi , un éléphant passant par« 
dessus lui sans le voir y lui fit d'un de 
/^s 'ongles un trou profond dans le côté» 
}'ai vu moi - même la cicatrice que cette 
l^lessure avoit laissée. Quatre cotes avoienc 
^é profondément foulées , et étoient 
encore fracturées» et le paysan s'en plai-> 
gnoit beaucoup lorsque le tems devoit 
changer. Il y avoit déjà plusieurs année? 
que ce malheur lui étoit arrivé , près de 
Zwan-kops^'rmer , où, avec deux de ses. 
compi^Qons , il s'étoit couché et endormi 
en plein air , près d'un feu presque éteint» 
Les autres , fort heureusement pour eux » 
s'éveillèrent un moment avant l'arrivée 
de Féléphant , et s'esquivèrent à travers 
les buissons \ niais leurs trois chevaux 
de seUe^ qu'ib avoienc attachés i w» 



( I ) Voyez Jonrnâl historique du voyage fait an 
Cap de Bonil« ^Ksp érancepar AL 4e la CaiUe , paj, 
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^Arc, forent déchirés en plusieurs endroits i^tesi 
de leur corps. ^J^' 

D'après ce qu'on vient de lire, il est 
évident que la chasse à l'éléphaftt, décrite 
d'une manière si circonstanciée par M. de 
la Caille ( i ), et que les Calons entrcpren- 
]!tent , à ce qu'il prétend y avec des lances ^ 
n est qu une fable donc quelqu'un a trompé 
$a crédulité. Tandis que j'étois au Cap , j'aî 
Vu des gens qui, un peu plus au feit di| 
pays, étoient assez pervers pour en faire 
des plaisanteries. Il n'y a pas plu3 de vrai- 
semblance dans la relation donnée par cet 
auteur , d'un malheur arrivé à un chasseuf 
en Afrique. Voici l'histoire : » Trois frères > 
»' nés en Europe, qui avoient déjà amassé 
» une fortune assez honnête à chasser des 
» éléphans , étant un jour à cheval , armés 
» tous trois d'une lance , attaquèrent tout«> 
?' à -tour un. éléphant. Un. des chevaux 
d> vint à faire un faux pas, l'éléphant irrita 
» l'atteignit et jeta en* l'air cheval et car 
9> valier à la distance de cefit pas^ ensuite 
» saisissant l'homme tme seconde fois , il 
;> lui passa à travers le corps une de ses 
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î w larges défenses ', sur laquelle Tari 'm.;! la 
w portoit, pour ainsi dire, en triomplie , 
♦* empalé , et poussant des cris horribles 
i* vers les deux autres cavaliers , ses mal- 
*» heureux frères. '* 

On a peine à concevoir qu'un éléphant 
ait jeté un cheval 4 cent pas de lui , e: plus 
encore comment un homme a pu se li- 
menter et crier , étant percé d'outre eu 
outre , et embroché sur la large dent d'utt 
éléphant. Mais on doit aussi à M. de U 
Caille la justice d'observer , que cet habile 
astronome n avoir point intention d'imprî-» 
mer aucune relation historique sur le Cap ; 
les courtes remarques qu'il a faites sur cette 
contrée nont été publiées qu'après sa 
mort. 

C'est depuis long-tettis un point fort côn» 
testé, que la manière dont s'accouplent leS 
éléphatts î quoiqu'on en voie un grand nom- 
bre dans l'Inde , et que plusieurs soient 
sujets à entrer si violemment en tut , qu ilà 
en deviennent fous , personne n'a encore ptt 
Venir à bout de les accoupler. Divers au* 
teurs ont cru donner la raison de cettfe 
singularité, en disant que les éléphans^ 
( quoiqu'enfermés . le mâle et la femelle 
dans une étable obscure ) , sont trop mo^ 
diestes pour souffrir aucun témoin de leur . 

uiiiou; 
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Imiôn ; témoin dont ils ont toujours rai-ssstf 
son de craindre l'indiscrète curiosité. D'au- *^^^ 
tjfes ont dit que pat pudeur ils ne souf- ^^^" 
frent pas même dans ce moment k 
présence d'autres éléphans« Plusieurs au- 
teurs ont encore entrepris d'expliquer la 
continence de ces animaux dans l'état de 
domesticité , par leur magnanimité et leur 
orgueil , en leur supposant trop de sens 
et de grandeur d'ame , pour vouloir 
multiplier et avilir Iciir race, en engen- 
drant des esclaves pour le service de 
l'homme. Mais on sait que les éléphans 
se laiss^çnt eux ^ mêmes réduire à l'obéis- 
sance , et même qu'il n'est guère d'anîmaujc 
qu'on puisse asservir plus complètement. 
Il n'est donc guère possible de donner 
l'approbation de la raison à ce dernier 
système* 

Suivant toute probabilité , cette répu- 
gnance de l'éléphant pour un acte auquel 
la nature encourage tous les êtres , , pro- 
vient de sa structure mênie, et des diffi- 
cultés qu'il éprouve dans^ l'accomplissement 
de cet acte mystérieux , difficultés que la 
nature a peut-être jugé à propos d'opposer 
à la propagation trop nombreuse de ce 
gigantesque animal , qui , trop répandu 
ilans les climats chauds^ en auroit bieu« 
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tôt dévOTé la sttbsîsrance , et eût été ifbrel 
de détruire lui-même sa propre espèce» 
Ne potirroit - on pas dire encore que la 
continence de l'é^phailt , soit qu il laîc 
reçue en naissant > soit qu'etie provienne 
uniquement de sa forme , ou de quel* 
qu'autre circonstance accidentelk^ est un 
moyen efiiployé par la nature 5 auquel il 
doit la plénitude de sa croissance et de 
sa ferce, si supérieure ï celle des autres 
ftniiaaux? Les éléphans vont toujours pax 
tcoupeaux , à rexcq)tion de quelques ma- 
tes , qui , trop vieux ou tiop jeunes , sont 
mis en (uiie par éc^ rivaux plus puissans» 
Ainsi 9 tandis que quelques * uns des plus 
jeunes sont empêchés de s^accoupler > et 
c<»îséquemmeiit de s'énerver > il est pro* 
baîblhe ', comme je Tai dit y que la structure 
particulière de leur corps est ^ à touc pren* 
d;re , le plus grand obstacle qu'Us aient à 
«ttcmontër* 

%.cs îpalties^iie U génération dans les deux 
^xes ^nf placées vers le mitieo ducorps^ 
pcccisémem sous le ventre, et celles de» 
mâles sont fert courtes h proportion du 
corps. D'après c€rte conformation, plu- 
sieurs Auteurs ont ctoclu , peut-être avec 
trop de confiance , que les femeties ne peu- 
vent jeécYQif les eaib^assômeus 4u mâJe 



^^étaift caiichées sut \c dos,. Quoique: 
|>ersonne «e puisse dite qu'il ait^é témoit) IJ^^* 
du fait , Xin célèbre naniratiste ( i ) k regarde • ^ ** 
comme un point indubitable > quand ttième 
les voyageurs de JPeymas , Tavermet et Auspffi 
lie seroieuc pas , cMame iis le ^nt , d'accord 
^vec luî sur -ce points il rejette l'opinioa 
d'Âcistûce » qui a dédit la copulation des 
léiéphaas coauûe ne différant en rien de ^ 
celle des autres quackupèdces , excepté seate^^^ 
ment qye dans cette occasion > la feaielte 
s'abaisse des reins^ 

Pour décider cetle ânguli^e question 
^vec p^tts do certitude , \t n'ai né^igé au- 
cane occasion d'interroger s\^ ce sujet les 
cbassetars d'éléj^haat que j'^ vus i tous 
sn'ons iépôndu de concert <|u'its ëcoienc 
plus poncés à adopter 1 opinion como^une), . 
*vant que deux de leurs c^mpagnQôs, ib- -. 
coj^ JCni et Marc Pûigitter , leur etssefic ^ 
donné des inibrmatiotis dî^erent^ Je no- 
me sm "«^uvç qu'avec le premier- de ces 
tKasse\ir$ > et voici €^ qu'il mt dit à c« 
s«4ct. 

U avjpit.été lui-même dans l^ûkpinîk)» ^ue 
ïes femelles étoicnt obligées de se coucher 
Sur le. dos loi^ de i^accouplemenc ^ mais 



(>> H» Àt Sttim ^ tomt U • 9^^ ^9» 
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u M- ' un fkît , dont il avsôît été témoin , Vstvoity 
*77Ç. dftoit^ il , détrompé. Un jour que Jucot Kok' 
• étoît allé avee Fotgiettr à la chasse aux élé- 
phans , ils virent dans une plaine environ* 
ïitiîr éléphans, qu'ils reconnurent à la peti- 
tesse de leurs défenses pour être des fcmel- ^ 
les, excepté deux plus grands, qui , tour- ; 
nânt en cercle autour d'une des femelles, hc 
seule peut-être qui fut en rut, la frappoient 
de leur trompe comme pour la caresser^ 
' A' la fin elle s'agenouilla du devant, et te-i 
nant l'épine de son dos dans une position ; 
roide ce tendue , porta ses pieds de der- 
rière t.out auprès de ceux de devant , eiri. 
les rapprochant tous un peti^ ils la virent» 
attendre pendant long-tAns dans cette atti- 
tude foircée les caresses des mâles , qui, 
e» cflèt, cherchoicnt à accomplir les rite» 
matrimoniaux , mais qui s^en empêchoienc: 
mutueHemcm ptr jalousie , dès que l'utt 
d'eux commençGÎt à vouloir monter. Après^ 
deux heures ainsi écoulées , la parienrc de 
nos chasseurs commença à se lasser. Le 
terrain étoit en cet endroit rocailleux e& 
îiïégal ; ils n'osèrent les chasser, et s'ca 
' allè;-ent. 

Quoique je n'aie nullement lieu de dou-^ 
ttr de la véracité de mon auteur , et que 
ce qu'il me dit ne me semble nullemenu;- 
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, Impossible , je ne dissimulerai pas qu'il me 
paroît encore difficile de regarder la ques- '^^ 
tion comme résolue d'après ce récic î mais 
elle ne Test pas davantage par lopinion 
la plus universelle , qui esc aussi celle de 
"M. de Buffon. i*^. Elle n'a été confirmée 
par le témoignage d'aucun témoin oculaire , 
ni même par l'exemple d'aucun quadru- 
pède proprement dit 3 c cst-i-dirc , d'aucun 
janimal qui ait quelque degré d'affinité avec 
Téléphant ; i^. Il n'est pas aisé de concevoir 
que la position de la femelle sur le dos soie 
commode pour le m^e : carie vagin, m'a- 
t-on dit, -va de devant en arrière i j^. Il 
est bien connu que les vieux éléphans , ceux 
qui sont les plus massifs , dorment presque 
toujours debout^ pour éviter la peine et 
l'embarras de se coucher et de se relevée 
après. 

Tavernier nonsdit >«il est vrai, dans son 
troisième volume , que les femelles appri- 
voisées se font elles - mêmes , lorsqu'elles 
^ont en rue , une espèce de lit > et s'y cou- 
chent, et invitent le mâle par un cri par- 
ticulier. Mais comme l'Auteur ne l'a point 
vu lui-même, et que d'ailleurs ce fait est 
•entièrement contraire à cette modestie, à 
^ dégoût pour la copulation qu'on a tou- 
jours remarqué dans l'éléphante» le parti 

D iij 



»B=-=a le pîtts 5agc cst^ ce m4 semble, d'abanJbtai 
^775* nàa la f ektîoa de Tavcmicr , et ks diffe- 
^^^' rentes opinions sur ce sujet > à rçprcuve ds: 
Texpérience ifuturc (i). 

Quant à k durée de Iq. gestation des. clé^ 
phantes^ toutes tes inibrm^iiobs que j'a£ 
prises ont^té sans fruit» mais un feit coch- 
firmé par plusieurs observation?, c'est que; 
les petits tetfcnt avec leurs trompes^ On at 
vu des mères suivies (Je deux ou trois pe-* 
tits en même tems , tous de gra^idçuÊS di£^ 
icremes, c'est-à-dire, depuis trois jusqu'à 
luiit ou neuf pieds de haut. Les .chasseur^ 
cnt remarqué avec étonnçment ^ que le pliu, 



t») On peut comparer avec la relation prccé- 
ienke celle q.a*a dowUe IVol/ sur te même siïj«t^ 
4ans on livre técemnent ^Mié , intitule : Fie êêt 
aventurti de Jean - Çhristcpbe Woif , avec son veyç^ 
4 Ceylan, Ctt Auteur prétend connoitre aussi par- 
faitement les mceurs des éléphans ^ue les Jockeys^ 
«h Angleterre connoissent ^Ues des chevaux. Il 
«ssure positivci^eint q«ie les femellvs ce oouchenc 
stx le dûs po«r la «o|aiIati<m , et donne vne^ 
.^•descriptioa rircoastaiici^e de touK le procédé. Du nt. 
l'aditition à Fhistoire des éléphansv, \ que M. d.e^ 
'BiiSbn a dohne'e dans son supplément , tome IIIx 
< éditî<m îa - 4 ) , et tome VI, f)8ge i€% (éditî«a 
in T i{(0 9 u:a M. Bkê décrit la copuhitiMi des élé« 
^hans d*uire manière semblable en tout an réc4ft 
4» {erswey Koh , ^ue je viens de ra?nci^--r^ 
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î^rafid , celui qui avoit presqu'atceinc sa 
pleine cioissancc, étoit encore allaite par 'J^^ 
k mère > et que ,. s'il arrivoit , comme cela ^^^ - 
arrive souvent , qu une mère fût ruée , et 
qu'on de ses petits se trouvât séparé des 
autres éléphans > il ch^rchoît alors à s'as- 
socier aux chasseurs et aux chevaux , et les- 
suivoit par - tout > comme il auroit suivi ssl 
mère. Qaznt à cette particularité , plusieurs 
fermiers m'ont assufé que. si le gouvernement 
leur donnoit quelques encouragemens , ilsi 
fourroient se procurer chez les Hottentots > 
pai: voie d'échange > quelques vaches à lait 9^ 
ou même ea amener quelques - unes de& 
leurs , pour élever les petits des éléphans^ > 
et que même peut- être» à dé&ut de vache& 
à lait y qu'il est dans le fait assert xii&ile 
de se procurei:, ils pourroient élevcx le& 
jeunes éléphans avec du gruaa » des poi^ 
reaux» ou avec quelques décoctions et autres; 
préparaiions de ces herbes , dont oji a rc* 
marqué <^ ces animaux aimeat à se nourrir 
de préférence, 

D'aprèfrlcs relations des auteurs^ et ce 
fue i'ai pu apprendre des Hottentots et de&^ 
Colons 9 ks éléphans n'ont point de scrotum^ 
H est cependant probable que les jeuneat 
nourrissons pourroîcnt subir une opérations 
au moY^^ Uqj^lle ils.s'ioient plus câjçasr 
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iea= plècemcnt et plus sûrement apprivoisés qad 
■77S. ne sont ceux doht on feit usage dans Tlndc; 
*'**^* Cette opération , jointe à l'habitude , les 
rcndroit infailliblement moins délicats sur 
leur nourriture , plus durs à la fatigue , 
moins mutins , moins indociles , et moins 
' sujets à cet accès de ftireur dont ils sont 
quelquefois saisis dans la saison du rur^ 
Il seroic peut-être moins difficile de les 
fournir de nourriture au Cap que dans l'Inde : 
je doute cependant que des particuliers de 
cette colbnie trouvassent leur compte à eh 
élever > mais au moins il seroit certaine- 
ment utile et convenable au gouvernement^ 
de chercher à en apprivoiser quelques-uns, 
et de les employer pour son service. Dans 
rinde un éléphant a pour sa pitance jour- 
nalière cent livres de riz > tant crud que 
bouilli , et mêlé avec du beurre et du 
sucre : on lui donne outre cela de Tarack 
et du pisang ( i ). Mais comme cet ani-- 
mal n> dans son état sauvage ni beurre , 
ni arack , on peut croire que ces ingré- 
diens sont aussi peu nécessaires à sa sub- 
sistance j que la vaisselle d'or dans laquelle 
< Hs mangent à Pégu , et les gentils-hommes 



L C 1} Voye? M. Bnfon , page 43. 
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^tii Us servent. M, de Buffon , page 145 , 
fcit moater à i jo livres d*herbc et de ra- 
cines la consommation faite par un éléphant 
sauvage 5 cjc nous trouvons dans les Mé^ 
moires pour servir k l'histoire des animaux ^ 
que dans le' siècle dernier un éléphant à 
la ménagerie de Versailles étoit , dit - on , 
suffisamment nourri avec quatre '- vingt 
Kvres de pain , deux baqu/;ts de soupç 
et douze bouteilles de vin par jour. Cet 
éléphant mourut âgé de dix -sept ansj 
mais il auroit peut-être vécu plus long- 
(ems , si sa npurrîture eut été un peu 
moins abondante; car on compte que la vie 
d'un éléphant est ordinairement de 150, 
200, et même 500 an3, ou plus. Peut-être 
qu^un jeune élépliant , élevé au Cap, se con- 
tçnteroit de lavûres de distillateurs , de 
grain, de choux et d'autres végétaux mê- 
lés avec de l'orge parbouilli, de la drêchc 
ou du froment. Le vin ne leur est pas fort 
sain > on pourroit se dispenser de leur en 
donner. Mais , comme il est possible que le 
xnélange de cette liqueur excite l'animal à 
sTévertuer avec plus de courage , il est peut- 
être à propos de lui en donner de tcms en 
tems quelques bouteilles. Le vin est à si 
|>ori marché dans cette colonie , que cette 
à^^cn&t seroit bien peu considérable» On 119 




y peut nîer cependant que , même *u Cap^» 
^ ' * l'approvisionnement d un si gros animal en- 
. * traîneroit beaucoup de difficultés ; mais d'uiik 
autre côte il, ne faut pas perdre de vue les. 
avantages réels qu'on pourroit en retîrei. 
Outre que l'éléphant est extrêmement do- 
cile > intelligent » obéissant , sa force est ines* 
timable^ il lève, dit-v.on> sans effort deux 
cent livres avec sa trompe, et les porte de 
terre sur ses épaules. Il peut porter sur son» 
dos en se jouant trois, mille deux cent ti^ 
vres pesant de marckandises. Il peut déra^ 
ciner des arbres avec ses défenses , en arra^ 
tzher les branches avec sa trompe (i). It 
peut avec ce singulier instrument dénouer 
très-promptement des noeuds , ouvrir une 
s.errure> et ramasser à terre la plus petite 
.pièce de mennoîe. 

" Mais pour donner une idée > dit M. de 
9i Buffbn, des services que cet anin:ial peuc 
>> rendre , il suifira de dire que tous lesk 
» tonneaux > sacs , paquets > qui se transpor* 
M tent d'un lieu à un autre dans les Indes ^ 
9i sont voitures par des éléphans ; qu'ils 
9* peuvent porter des fardeaux sur leur 
» corps , sur leur cou , sur leurs défenses ^ 
^ et même avec leur gueule , en leur pré- 
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w sentant le bout d'une corde , qu'ils ser- "i 
>' rent avec les dents j que , joignant l'in- ï77f. 
w telligencc à la force , ils ne cassent , ni ^**^* 

V endommagent rien de ce qu'on leur 
M confie 5 qu'ils font tourner et passer ces 
«, paquets du bord des eaux dans un ba** 
.»' ,teau > sans le mouiller» les posant dou- 
9» cernant, et les arrangeant où Ton veut 
» les placer > que , quand ils les ont dépo* 
»>' ses dans l'endroit qu'on leur montre , ils 
t* essaient avf c leur trompe s'ils sont bicji 
9> situés ^ et que , quand c'est un tonneau 
.»' qui roule > ils vont d'eux-mêmes chercher 
» des pierres pour le caler et rétablir soli- 

V depacnt." 

^ H n'est donc pas étonnant qu'un animal 
d'une si grande utilité se vende dans l'Inde 
neuf> dix> et quelquefois jusqa'à trente^sit^ 
mille livres (i). Ils seroient particulière- 
ment utiles pour porter du bois de cons^ 
truction de Hnuuniquas et de Groot vaders^ 
hsh au Cap , et transporter dies marchan- 
dises eûtre le Cap et Bay fahù^ Un clé* 
phant peut fake fore aisément quinze oi% 
.vingt lieues par jour (a), et le douW« si 
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on le pousse. En allant son pas , il ïâît aii^ 
tant de chemin qu'jin cheval au trot > et 
lorsqu'il court il va aussi vite qu'un che- 
val en galopant. Lorsqu'ils sont mquiétés 
dans quelque place par les chasseur? du Cap , 
et qu'ils ne trouvent point de bois où se 
sauver, ils ne s'arrêtent qu'après avoir mis 
entr'eux et ccJt endroit plusieurs journées 
de distance. 

Les éléphàns sont aujourdliui plus cir- 
conspects qu'ils nétoicnt jadis. Ils sont ré- 
fugiés dans Sksikamma y dans d'autres fo- 
rêts où il est difficile dé les atteindre , dans 
la contrée située au nord de Visch - rivier et 
dans Caffer-landy ou pays des.Caffres. Les 
chasseurs les poursuivent aussi avec moins 
d'ardeur. Ce qui les ralentit sur-tout , c'est 
•d'être obligés de vendre tout leur ivoire à la 
Compagnie , qui paie par livre les petites 
défenses moitié moins que les grosse^. Aussi 
les paysans passent - ils souvent en fraude , 
dans leurs barils pleins de beurre , de pe- 
tites défenses , qu'ils vendent un meilleur 
prix à des marchands particuliers. 

Plusieurs années avant mon arrivée dans 
xe pays , lorsqu'on trouvoit encore des élé- 
phans près du Cap, neuf ou dix hommes, 
dont plusieurs vivoient encore lorsque j'y 
irésidois> s'étoient paxâçulièteoienc disiin- 
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filés par leurs succès dans cette chasse. Us 
étoient dans l'usage d'aller penchant plu- 
sieurs mois courir des dangers , souffrir 
la faim , la soif et Thorrible chaleur y en- 
suite ils revenoient au Cap , .dépenser avec 
la même célérité , ou peut - être en moins 
de tems encore , l'argent qu'ils avoienc 
gagné , et qui pouvoit se monter de cent 
à trois cent rixdalers pour chaque chas- 
seur. Beaucoup d'cléphans furent détruits 
par CCS chasseurs ; mais on convient gêné-, 
xalement qu^il en est resté un bien . plus 
grand nombre encore. On les voit quelque-* 
fois par troupes de plusieurs cent > et même 
de milliers , quoiqu'on en puisse rarement 
cirer plus d'un. Il est probable qu'ils sat-* 
croupent encore en hordes plus nombreuses 
sur le bord des rivières plus éloignées et. 
moins fréquentées , dans les autres parties 
de rAfrique,.où, non contens d'y trouver 
un asile sûr, ils font peut-être à leur tour, 
sentir aux hommes mêmes leur domination; 
car les habitans de ces contrées ne connois-. 
sent point la poudre à canon > article d'un 
usage si varié , invention que tout le monde 
maudit unanimement , mais dont on peut air 
sèment , ce me semble j quoique je naie ja^ 
mais trouvé personne qui Voulût en con-. 
venir , appercevoir d'un autre côté l'ex- 
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tréme utilité pour la conservation tt \à 
477 S* civilisation d« notre espèce. La plupart dei 
Nègres , faute de poudre et d'armes à feu , 
font leur demeure sous terre , uniquement 
par la crainte -des ëléphans , qui , en dépiî 
de leurs soins , ravagent souvent et dévastent 
impunément leurs plantatioi^s. 

Les Hottcntots que je pris à mon ser-^ 
vice prè^dc ZonJags^rivicr ^ me dirent que 
quelques hommes de leur connoissance f 
étant en partie de chaSse , furent suivis 
par un i^eune éléphant jusque daits leur 
Craal > où ils le tuèrent , et se régalèrent 
de sa chair. L^éléphante^ qui sans doute 
avoit retrouvé la trace de .son petit , ar- 
riva^ au Craal à la nuit , à travers l'obscu** 
rite y et par vengeance mit tout le Ctaal c'en 
dessus dessous. 

Les Nègres et les Hottentots- leur tendent 
des pièges, en creusant des fosses habile-» 
ment recouvertes, dans les endroits pu le*- 
déphans ont coutume de passer -, mais le 
nombre de ceux qur s*y prennent est fore 
peu considérable. On m'a dit aussi que les 
Hottcntots sont quelquefois assez hardis 
jîour tirer sur un éléphant avec des flèches 
empoisonnées , et qu'ils ont ensuite la pa* 
ricncè de suivre l'animal pendant plusieurs 
jours ^ attendant que le poissa aie ru péné« 
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tîer dans cette masse énorme 3 et la faire : 
tomber» *77^ 

Les Nègres , suivant quelques informa-* 
cions particolicres que ) ai reçues > achètent 
et .vendent au poids de loi les queues d*é^ 
léphans, ou les échangent (1 ) contre deut 
ou trois esclaves, ils ont la hardiesse de coU'* 
per ces queues sur Tanimal vivant, en con« 
séquence de quelque notion superstitieuse 
tlont ils sont entichés. Les Hottentots cepen- 
dant n'y attachent pas u^ plus grand prit 
qu'à celles des buffles, ou d'autres animaux « 
qu'ils portent à leur ceinture comme dei 
marques de leur adresse et de leurs succèi 
à la chasse ( 1 ). 

(l) V. M. de Buffbn , pag/e ^3. 

(t) yai tapptJité en Snède tiae queue d'flcphatit.' 
tji peau àétachét de la queue «éme est krf« de deuil 
|MUces^ Slle a T^pusseur i-peu pr^t d'une peun èê 
IhkuF. Sur 1 anhnal vivant ells n^étoît proluîblemen^ 
"guère plus grosse que le pouce. Depuis la pointe ds 
cette queue jusqu'à la hantevr d'environ un pied au« 
tf fssus on voit quelques crins roîdes , an nomVe eu 
lovtt d'enviffo <eût quatre- viâgt , gsm danmeiw 
noyea fil d'arclul, d^une covleuF noire, lustra* 
tt loafB dC'qtiatorzfe ou quiase pouces. Ces crins uc 
uonl pokit crenx ; ils soateutièfeineiit ficrçmés d'unt 
$nbstanee éexrame. PiMienn toRtforts, peuvent «f 
4mMêr el se pioyer en aonds sans casser , et toute ]« 
fefoc d'oa héfume est à peine capable d« lee n>«i|nro t 
•tasi l'fiA pmirttMl iesa<hf>ter ntilamontâ des lignes d 
jpéchet} mais quelques auuei tfout fori^Msaos-MÉ 
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fc=s=a= ï\ est assez rare de voîr au Cap des détîXt 
^77$. d'élcphans fossiles > cela vient peut-être d« 
^' ce qu'on n a creusé bien profondément nulle 
part dans les environs , ou de ce que les. 
Hottentots sont depuis long^tems dans V\x^ 
sage de sai&ir eD d'emporter toutes les dehts^ 
qui après la mort de quelques éléphans 
auroicnt pu se trouver près de la superficie 
de la terre ^ ou de ce que les- Ca£:es ont 
aussi coutume de faire des bracelets de 
foutes celles qu'ils peuvent se procurer^ 
Des marins qui avoient visité les côtes 
orientales de rAfrique , m'ont cependant die 
qu'on y trouvoit de l'ivoire à acheter ou à 
échanger , en trop grande quantité pour 
qu'on pût supposer qu'elle fût le produit 
de la chasse des ha£>itans sauvages. Cela 
s'accorde avec ce que je me rappelle d'avoit 
lu jadis dans quelques anciens écrivains 
de voyages. Je tiens d'un fermier , que 

demeurant: 

sont la'pkipart plutôt plats que roads , fort inégaux, 
un pfu entortillés y fl*autres sont plus gros à la pointe; 
Feut-étre ne tr«uvera«^t'0n pas ces crins sur tous les 
éléphans , mais seulement sur les plus grands et lec 
plus h^és* Plusieurs personnes de ma connoissanee » 
i|ui ont TU des éléphans à la ménagerie de Pétersbourg^ 
et à Paris « nd se sont point rappelées d'avoir vu ces 
poils tels que je viens de Us déerire , et que je les 
leur £s voir. v . 



dl!ïnctilant ku canton de Cango dans ceàe 
Colonie , il avok trouvé > à trois pieds sous 
teffc , quel<|ucs dents d'éléphans, qui 
nVtoîcnt nullement endotnmagées , et qu*il 
Supposoit y avoir été ancîcn"nement entcfr- 
rées -comme tin trésor par les MottcntotSw 
Il tst possible aussi que ^s dens se fus- 
sent trouvées enterrées par degrés > qu^ 
d'abord les vents eussent aimoncdé au- 
tour d'elles le sable et la poussière > et 
qu'ensuite le terreau fbrnïé par les arbres 
tombés t:t Its végétaux putréfiés , les eût 
totalement couvertes. Les habitans du Cap 
sont fort peu dans l^isage de fouiller dans 
les entrailles de la terre ; il' est Cependant 
probable qu'une grande quantité de dents 
d'élépiiaiis ont été ensevelies comme je 
viens de l'expliquer ^ et qu'on les trou- 
veroit, si on se donnoit la peine de les 
chercher. Depuis long - tems les savans 
se sont épuisés en conjectures pour expli* 
qact comment on pouvoit trouver sous 
la froide latitude de la Sibérie des dents 
et des os d'éléphans , et des débris da 
rhinocéros ^ qu'on y tire de la terre en 
plus grande quantité que par - tout ail- 
leurs > sous la dénomination de restes du 
Mammoiu , animal souterrain purement 
imaginaire* 

Twne II. Ë 
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Jusqu^à ce que cette matière soît mîetttC * 
^^^' éelaircie, tout ce qu'on peut dire n*estqifc 
^^* cpnfccture. M. de Buffon ( î ) par exem- 
ple , après avoir supposé le globe de U 
terre brûlant, fait commencer son refroi- 
dissement par la Sibérie et les lieux voi- 
sins du pôle , au tems que les éléphans » 
ctc» furent créés; d*autres le noient une 
seconde fois dans un déluge , pour avoir 
occasion de transporter en Sibérie , par le 
torrent , le rhinocéros et Péléphant des 
climats chauds de l'Asie. Quant à moi , je 
desirerois que ces grands hommes avec 
leurs systèmes voulussent permettre à ce» 
animaux de suivre paisiblement leur che-» 
min , et d aller sur leurs pieds en Sibérie, 
C'est la façon de voyager la plus facile 
et la plus naturelle y on ne peut en ima- 
giner une plus conforme avec la pratique 
constante des autres animaux émigrans^ 
Qui ne connoit y. par exemple , les émi- 
grations lointaines que font de tems en 
tems les Lemings ( Mus temmuM ) , à la 
fin desquelles ils doivent erre gelés et 
mourir de faim , supposé qu'ils aient le 
.hasard d'échapper à la dent des animaux 

-^ ■ ■ .1 11 iir - . T 

• ( I ) Voyez son scpplëment , et sur ce systém» 
M. Mwivitz i Fbyiique du Mmài^ iojae preBÛCf^ 



Voraccs, ou de n'être pas noyés daiis ks===* 
civières qu'il leur faut traverser ? ^^ 

Le 3ïus migratorius seu acceduïa de ÎPd- 
las , est un autre exen>ple de ce penchant 
\ changer de climat , naturel à <:ertains 
animaux. Taurai dans la suite occasion de 
j)arler des émigrations des -antilqpes , spé- 
«cialement des Spring-bôks , qui descendent 
•quelquefois jusqu'au Cap de Bonne -Espc* 
France. 

Les pérégrîïiâtîotîS plus considérable» 
<les sauterelles ne peuvent peut-être pa9 
^tre citées en exemple, quand il s'agit de 
Quadrupèdes •; maïs les 4iutres C^at je viens 
*de rapporter , suffisent pour rendre pro- 
5>able l'assertion que les élépHans sont 
«ussi sujets à ^migrer , soit par quelque 
TOotif inconnu , comme est cdui des Le- 
mings , ou par d'autres raisons , dont quet 
^5[ues-uncs VofFrent, pour ainsi dire, d'el- 
les - inêmes à nos conjectures ; par exem- 
f>le, une propagation trop nombreuse de 
•ces animaux , le manque de nourriture , 
4cs înconvéniens qui accompagnent tou- 
jours une sécheresse extraordinaire , ou une 
chaleur immodérée. Ils peuvent encore 
Aire inquiétés par les hommes , ou 
- ttfraycs par l'éruption des volcans ce 

Eii ^ 
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des tremblemens de terre dans leur sot 
natal. 

La trop grande propagation est , suivant 
moi , la première de ces causes > vu le 
nombre incroyable d'cléphans qu'on 
voit au Cap de Bonne - Espérance , et 
là longue vie qu'on prête à chaque in- 
dividu. De plus, si Ton admet Phypo*- 
thèse que la partie sud - est de TAsie » 
habitée aujourd'hui par .une race d'hommes 
nombreuse et prolifique > les Chinois , aie 
été également favorable à la population 
des éléphans) sur ^ tout dans les premiers 
siècles , que. Ton suppose avoir été les plus 
fertiles en productions de route espèce y il 
s'ensuit naturellement que dans un tems 
ou dans l'autre le noiïibre de ces animaux, 
a du s'accroître au point , que la rareté des 
vivres et les combats mutuels entre les dif- 
férentes troupes , doivent en avoir forcé 
quelques-unes à chercher ailleurs leur sub* 
sistance. 

La chaleur et la sécheresse des étés 
o)ir dû naturellement augmenter cette 
pénurie de nourriture, accélérer le dé- 
placement des éléphans , les détermmer à 
prendre leur route vers le nord , insen- 
siblement attirés par la fraîcheur , et les 



AV CAP DE BONNE. ESPfitAHCB. Jji 
conduire enfin en Sibérie. Je suis porté à =5=se 
croire avec ks naturalistes , que ce pays ^^-^ 
ii*étoit pas anciennement aussi froid qull l'est 
aujourd'hui 5 mais je ne puis croire qu'il ait 
Jamais été assez chaud , si ce n'est dans l'été.^ 
pour que des éléphans aient pu s'y naturar 
fiser. On sait que nos étés en Laponie». 
quoique fort courts, sont extrêmemenjc 
diauds. 

Il ne scroit donc pas invraisemblable de 
dire que des troupes d'éléphans ont été- 
forcées , paç une ou plusieurs dé ces causes ^ 
à quitter leurs habitations natales ; qu'in- 
sensibfemcnt, ou par une fuite soudaine 
et précipitée , its se sont trouvés dans dei 
tàtitudjcs plus rigoureuses >. que là , surpris, 
par un froid d'automne ou d'hîVer, ils se 
spnt enfoncée encore plus avant dans le 
nord,, dispersés dans la Sibérie et les con- 
trées voisines y qu'après avoii; trouvé l'a mort: 
dans ce climat , ih ont été enterrés à plu^i. 
eu moins de profondeur par dfes tremble- 
mens de terre , par la déviation àts riviè^ 
tes > et qu'enfin ib ont laissé à la postérité» 
des monum^ns évid^ns de leurs émigra-*^ 
tiens. 

Une marche d*environ vingt- ciaq ouj 
igènte degrés , çest-à-dire , d'environ onz^ 
^XA quaran;e izûUes >. entre la Chine et l^ 



es== Sibérie ,. n« peut être regardée comme ofti 
^'^' très- long voyage pour des éléphans. J'ai déjà, 
observé' qu'ils peuvent aisémcnc parcouriir 
l'espace d'un degré ou vingt lieues par jpur ^ 
et quelquefois k double : quelques auteurs^ 
(i) ont même prétendu qu'un éléphant peuci 
feire en un seul jour six journées de chemin». 
Je m'apperçois qu'entraîné par mon sujet: 
j'ai traité peut-être avec quelque prolixité- 
f histoire de ces animaux. Qu'il me soit-ce-* 
pendant permis > pour la rendre plus com-^ 
plète , de citer ici quelques passages re^ 
marquables- de naturalistes et d'écrivains dc^- 
Toyages.. Us mettront en- évidence l'intelli- 
gence et le caractère de TanimaL 
, « Dans l'Inde on emplayoit un jour des. 
» éléphans à laaicer des navires à l'eau ^ 
»* L'un d'eux avoir à traîner un vaisseau? 
» trop pesant pour sa force. Son maître- 
>» dit au conducteur d'éléphans , d'un tôt» 
» d'aigreur : Qu'on ôte cette bête pares» 
» seuse^ et mettez une autre à sa place» 
*> A Tinstant le pauvre animal redoublant' 
,» d'efforts > se biisa le crâne y et mourut à 
» l'instant,.*' (i). 

(i) Vi TAFriquc de Marmol , tome 1 , page çt. 

(f) Peanant's hist. ofquair. page i$i„ d*a£5èsL Xjt^ 
dolpk. Corn* in bki> Mhiffj^ 
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•* A Delli un /éléphant passant dans une ~^ 
» rue , avança sa tronipc dans ta boutique ^^^^ 
M d'un tailleur, où travailloient plusieurs 
« ouvriers 5^ Tun d*eux en piqua le bout avec 
M son aiguille > l^animal se retira sans mon- 
*» trer de colère y il alla aussitôt dans une 
»> marc remplir sa trompe d'une eau faa- 
*> gcuse , revint à la boutique > et la dégor- 
»> géant jusqu'à la dernière goutte sur ceux 
w qui lavoicnt offensé , les en couvrit eux. 
r et leur ouvrage" (i). 

« A Adsmcer un éléphant travcrsoît 
»» souvent le bazar ou marché. Une mar- 
»* chande d'herbes, toutes les fois qu 11 pas- 
»* soit ptè^ d'elle , lui donnoit plein sa bou- 
*i che de verdure^ Il fut pris un jour d'uâ 
»> de SCS accès périodiques de fureur ; il 
" rompit ses fers, courut à travers le mar- 
3^ ché , mit tout le monde en /uitc , et 
« entr'autres cette marchande , qui , daîis 
« sa précipitation , avoit laissé derrière elle 
« un de SCS petits enfans. L'animal recon- 
«- out Tendroic ou sa bienfaitrice avoic 
« coutume de se placer. Il prit doucement 
*9 Tenfant; sur sa trompe , et le posa en s^-^ 



. (l) PeaA..^ c. d*a£rès Hamiltons hi^orTf^efthe fîwolU 



.pM£» ret4 sur Iç devant 4*unç bouicîqqc, voî-^ 

W5. „ sine"(iX 

^•^ « A De>^/2t un auttc ëlçphant , xn'ayatit 

9ê point ïeçu. l*ajraçk prooiis par son cor/i<K; 

>» ou gouverneur , pour s*tn venger > le tuà ; 

w la femme du cornac > témoin de ce specr^- 

» cle> prit; ses deux cnfens , erlcs ieta aux 

V piedîï 4e l'animal encore tout furiçux > 
«f: en lui disant : puisque tu as tué moÀ 
Ml m^air > ôte-moi aussi la vie y ainsi qu'à mes. 
» enfans* L^élëphant sfarrêta CQurt , s'adoii* 
» çit, et comme s'il eût été touché de rc- 
??;gretj, prit avec s^ trompe le plus grançl 
9f de ces deux enfens , le mit sur son çou > 
w l'adopta pour son cornac , e^t n'en voulut 
» point souffrir 4*autre " (x). 

Si Méph^nt est vindicatif ^ il n^'cst p4& 
mçins^ rçconnoissant.. *^ Un Sojdat de Pori^- 

V diçhery j^ qui avQÏt coutuipç de porter è 

V un de ces animaux une çertaij^ mesure 

V daraçk;, chaque fpis qu'il touçhpit sori 

V prêt , ayant un, îour bu plus que de ra^^- 

V son 3^ et se vayam poursuivi par 1^ garde ^ 

V qui le voulut conduire en prispn , se ré- 

(s) M. de BufFon , tome XI , page 77 , d'a|££à$â(«. 
1| ilftsir^uis de MontmiroiL 



AU CAP DEr BONNE - ESPÉRANCE. ^^ 

,»> fiigia sous l'éléphant et s'y endorpiit ; «s-^ 
» ce fut cnvaîn que la garde tenta de 177c. 
>' Tarracher de cet asile : l'éléphant le Novi. 
>* défendit avec sa trompe. Le lende* 
t« main le soldat revenu de son ivresse ^ 
9' frémit à son réveil de se trouvée 
»> couché sous un animal d'une grosseur 
>> si énorme. L'éléphant, qui sans doute 
» s'apperçut de son effroi > le caressa. 
w avec sa trompe pour le rassurer , ec 
>» lui fit entendre qu'il pouvdt s'en al^ 
•' ler"(i). 

« Un peintre vouloir dessiner, dans une 
» attitude extraordinaire » l'éléphant qu'on 
»» tenoit à la ménagerie de Versailles, 
w c'est-à-dire , la trompe levée et la gueule 

V ouverte. Le valet du peintre, pour le 
p faire demeurer en cet état, lui îetoit des 

V fruits dans la gueule, et le plus souvent 
9> faisoit semblant d'en jeter. Il en fût indi- 
9> gné, et comme s'il eut connu que l'en- 
w vie que le peintre avoit de le dessiner 
92 étoit la cause de cette importunité ,: au 
u lieu de s'en prendre au valet » il s'a- 

V dressa au xnaître , et lui jeta par sa rronv 
y pe une quantité d^eau , dont il gâta 1^ 



% \ ) Vky^^ BuSbo I tome XI 1 page 7t. 
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»» papier sur lequel le peintre âes&f 

" noit" (i). 

Le 4 novembre nous arrivâmes à'Z^tf* 
wen-boshy petit bois situe sur une rivièic 
du même nom. Ce canton est ainsi nommé 
de ce qu'anciennement il étoit spécialement 
habité par des lions. Il n'y demeuroit alors 
que deux esclaves , homme et fenlme ; 2s 
étoient là pour veiller sur une petite quan- 
tité de bétail appartenant à un fermier > 
et pour garantir les champs de bled' du 
ravage des gazelles. La hutte de l'esclave 
composoit tout le bâtiment, avec un han- 
gard ouvert 9 sous lequel nous passâmes U 
nuit. 

. Le 5* nous entrâmes dans Sitsikamma > 
où nous visitâmes trois fermiers » dont les 
habitations étôient sur notre route. Nous 
trouvâmes dans ces cantons diverses plantes 
inconnues : aucuns naturalistes n'y avoient 
•pénétré avant nous. Nous y restâmes jus- 
qu'au II, que nous en partîmes , et diri- 
geâmes notre route vers Zee - koe , ou ri- 
vière des vackes marines j et finalement , 
-depuis le 15 jusqul la fin du mois, nous 



( I ) Mémoires pour servir â l'histoire des ani- 
maux , par MM. de VAcadémie des Sciences ^ part^ 
llf. 
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Jogcâmes dans une ferme située près du =«^ 
passage le plus au sud de cette rivi^e. *^'* 

Le pays à Test de Leuwen - Bosh est pro * 
prement une rase campagne y la longue chaîne 
de montagnes que nous avions constamment 
$uivie~ depuis le Cap se terminant là ^ ou 
tournant vers le nerd. Cette étendue de 
pays paroît être de l'espèce de sol que nous 
avons nommé doux , comme toutes les plat-^ 
lies qui avoisînent la mer. On en peut dise 
autant de la partie citérîeure de Sitsikamma^ 
dont le terrain , sur-tout près du rivage ^ e$t 
extrêmement bas et sablonneux. 

On y trouve , aussi bien qu'aux Dvyvtn 
ou 2>ove5 (Colombes), nom qu'on donne 
au Cap à cet endroit 3 le Myrica Cerifera. 
Les petits fruits qu'il produit sont à certain 
tems de Tannée couverts d'une substance 
grasse > verdâtre et semblable à la cire, 
qui probablement est formée par des in- 
sectes. Les habitans en font des chandelles ^ 
qui brûlent bien mieux que nos chandelles 
de suif. 

Je vis dans les plaines des troupeaux 
nombreux de P Antilope Dorcas ou Hart-^, 
beest ( ï ). 

(i) V. pi. VI. V. aussi Tart du gnométie 011 petite 
{«zcllc ) dont j*ai i|arlé ci-devaat. 
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E=s=s L'intérieur de SitsU^mma n*cst \ m'a- 
*77î. t-on dît , qu'une forêt épaisse. On rapporte 
^^' que deux Hottentots voulurent y pénétrer 
du côté de Houtniquas ; mais qu'après d'inu- 
tiles efforts pendant dix ou douze jours, 
ils furent obliges de revenir sur leurs pas, 
fort heureux d'avoir pu regagner leur logis 
sans autre malheur. Us y virent nombic 
d'éléphans , plusieurs traces et sentiers spa- 
cieux faits par ces animaux ; ces tracer 
avoient toutes une direction du nord au 
sud, et se perdoient dans des bois épais 
près du rivage , ou dans la chaîne de mon- 
tagnes qui sépare Sitsikamma de Houtni^ 
quas. On y trouve aussi des buffles en 

-quantité. 

Kromme - rivier , à son embouchure , est 
trè(^- large et très - profonde : les vaisseaux 
pourrcMent y mouiller commodément, si 
les brises de mer et la lame , qui probable- 
ment varie chaque jour la forme de cette 
côte, n'en avoient engorgé l'entrée. 

Zee " kee -- rivier écoit jadis iassez pro- 
fonde pour contenir un grand nombre: 

•de ces larges animaux «appelés dans h 
pays vaches marines ( hippopotamus ampht' ... 

^Hes t pi, I y tome III^ , d'où elle a tiri 
$on nom. Nous la trouvâmes alors si * 
ebstriiée près . de la mer pv les :s^blc5L>. " 
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'que nous aurions pu la tiaveiser à pied——* 

sec. , *;;j: 

Le fermier qui résidoit près de Kromme- 
rrner , étôit parvenu à rendre ces animaux 
si familiers , que je les vis en plein jour 
nager , courir çà et là , et souvent sortir de > 
l'eau leurs narines pour humer Tair. 

Sur les hauteurs près de la ferme la plus - 
âevée de Zee - koe- rivier croît l'arbre - pain 
des Hottentots {brood - booni) y découvert > 
par le professeur Thunberg , et donc il a 
donné une description et un dessin sous le 
nom de Cycas Coffra ( i ). 

La moelle ( mtdulla ) , qu'on trouve • 
en abondance dans le tronc de ce petit 
palmier , est recueillie par les Hottentots » ^^ 
et renfermée dans une peau de veapi oa 
de mouton apprêtée : ils l'enfbuis^sent en ^ 
terre et l'y laissent l'espace de plusieurs se* 
maines » jusqu'à ce que cette moelle de- 
vienne assez tendre pour pouvoir se pétrie 
avec de l'eau , et former une p&te : alors 
ils en font de petits pains ou gâteaux ^ 
qu'ils mettent cuire sous la cendre > d au- 
tres Hottentots moins délicats » ou qui 



(i) V. mva acta rtg. Soe. SQ'unt. U^s. yh ^^. 
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n ont. pas la patience d'attendre ces lôngl 

^** préparatifs , font séchei: et rôtir cette 
moelle 5 et en font une sorte de fromentée 
brune. Ce Cycas Croît aussi près des Trois 
Fontaines (JOr/e Fonteins^ y dans Jiwige- 
kkof. 

Il n y a que huit fermes dans toute l'éten- 
due de Sitsikamma^ Entr autres végétaux 
rares et curieux , on y trouve , nous dit-on » 
dans les bois , une espèce de figuier d'une 
hauteur extraordinaire , avec des feuilles 
indivises, et dont le fruit est aussi bon, s'il 
n'est meilleur , que celui des figuiers de 
nos jardins. 

On nous die que deux ans avant mon 
arrivée dans cette contrée , un vaisseau 
avoit envoyé son canot à terre à Slangen-' 
rivier 5 que l'équipage y avoit rempli d'eatt 
plusieurs barils *> (Qu'ensuite s^étant aussitôt 
rembarques , ils avoienc mis à la voile, 
sans quaucun Colon eût pu leur 
parler. 
;. .Ayant eu occasion d'observer avec soin 

> • le long espace de côte entre Sitsikamma et 
Zondags-riyter , pour en consigner, comme 
Je l'ai fait dans ma carte ^ la vraie position 9 
et étant obligé de nommer deux pointes 
remarquables , qui à <^et endroit s*avancent 
dans la met 9 i'^i jugé à propos de teuc 



icbaner les noms de deux navigateurs Sué- 
xiois expérimentés , qui ont eux - mêmes ^^^* 
aiérité ^approbation du public , par les *"' 
Cartes qu'ils ont données de la côte d'A- 
frique ; )e veux dire les Capitaines Eie-' - 
éerg et Surt[. Le premier a fiiit aux navi- 
gateurs le présent d'une excellente carte et 
é'une description des baltes de la Table et 
Fals(K L'autre ^ dans ses derniers voyages ^ 
ft ajouté aux observations faites par le pre- 
mier , et a tracé fort exactement le plan 
de la côte ctitre Mossel-bay ctle Cap , lors- 
qu'à ^on retour de Chine sût le Stockholm 
slott > navire de ia Compagnie des Indes 
orientales Suédoise > il fut loi^^tems retardé 
par les vents contraires et par la perte de 
son gouvernail. Le Capitaine Sorti a bien 
voulu me communiquer aussi les aspects du 
pays , vu de la mer > que fai placés au haut 
de ma carte. 

Quant à la petite isie que faî placée 
livrés de la pointe Ekeberg ^ je ne l'ai point 
vue moi-même > mais j'ai cru devoir , à tout 
événement , l'assigner à cet endroit , d'après 
Une ancienne carte Portugaise , qui donne 
une idée passablement juste de la côte 
d'Afrique. Le Capitaine Surt[ étoît dans 
la persuasion que la baie nommée dans 
cette oarte Ma^^cofuUuUp «à X^^ voit 
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une îsle près de la pointe , est la même que 
v^^ j*ai tracée dans la mienne, à Pembouchurd 
^^' de Kromme-rivicr. Il est possible que sur 
le rivage d'où j*ai feit dès. observations, je 
n'aie pas ccc à portée de voir cette isle , dis- 
tincte du continent. 

Il est nécessaire de remarquer ici que 
les cartes et mappemondes jusqu'à pré- 
sent publiées de la côte orientale d'Afri- 
que , sont fautives , en ce qu'elles la re- 
préscAtent beaucoup moins étendue ver» 
Test qu'elle n'est réellement. C^cst une 
remarque que j'ai vérifiée dans mon 
voyage par terre*^ Je suis très- persuadé. 
^ que plusieurs nairigateurs ont remarqué la 
même erreur. Le Capitaine Cook en- 
tr'autres , revenant de son premier voyage 
autour du monde sur l'Entreprise , se 
trouve sur cette côte plutôt qu'il ne l'es- 
péroit. Pendant notre séjour près de 
Zee-hœ-rivier y on vit un soir un navire 
courant à pleines voiles directement sur- 
le rivage , et il ne vira de bord que lors- 
qu'il fiit tout près de terre. J'ai su de- 
puis au Cap , que c'éroit un vaisseau Hol<» 
landois> et que d'après la carte qu'il avoit 
\ bord , il ne s'attendoit pas à trouver sî 
tôt la cote 5 qu*il ne favoit même appcr- 
QIC ^u'un instant avant de virer, de bord« 

Tandis 
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Tandis ique ce navire cingloit ainsi vers le - vm 
rivage, nous y étions à cheval , mon hôte '7rç« 
et moi. ,Nous montâmes sur une hauteur ^^"^ 
d'où il pouvoir, lui, distinguer l'équipage $ 
mais il paroît qu ils ne nous virent point i 
quelque nuage ou quelqu'exhalaison de la 
terre les empêcha probablement de, nous 
appercevoir. ^ ^ 

Je me rappelle d^avoir lu quelque 
part , dans un papier Anglois , la relation 
du naufrage du Doddingcon, vaisseau des 
Indes orientales Ângloises , qui se perdit 
sur une isle ou sur un rocher situé par 
les 5 3 degrés i, ou plutôt par les 31 de- 
grés i. de latitude S: , près de la côte orien- 
tale d'A&'que. Il est dit dans cette rela- 
tion , que deux hommes se sauvèrent dans 
une chaloupe , et abordèrent à force de 
rames au continent. Dès qu'ils y furent 
arrivés , c'étoit sur le soir , excédés de fa- 
tigue , ils renversèrent la chaloupe et. se 
couchèrent dessous. Malgré cette précau- 
tion , ils furent en grand danger d'être 
dévorés par des bêtes féroces , ( proba- 
blement des hyènes ou ty grès - loups) ^ qui 
cherchoient à s'introduire sous la chaloupe. 
Le lendemain matin ils furent rencontrés 
par des habitans sauvages de ce pays ^i 
(probablement des hommes "^ Soshis) ^ qui 
T«OT« i/. F 



Icflr prirent une paire de pistokts tt leûït 
^^^' habits i eepçndanc , après quelque teim 
de détibér^ioh , et voyant que les xnace*- 
•locs les suppUoient à genoux , ces sauvar- 
ges leur permii;e2;it de reprendre leur canot 
et burs rames y et d'aller se ré&gier dam 
risle qui avoir causé leur ^désastre. Là-, 
s^écant réunis avec quelques autres boia- 
snes de Péquipage , ils s'embarquèrent tous 
dans une autre barque sauvée du nau&age , 
)et se dirigèrent vêts le nord. Us abordé» 
rsnt dans un pays rempli de bétail et de 
dents dcléphans (probablement la Cafte-» 
rie ) > où lis furent reçu^ ayec bonté > 
etc. 

En comparant ce récit avec un autre 
que me firent les Cokms.) il paroît que ce 
iiavire fuit i^u&agc pri^cisément devant 
rembouchure de Zçndflfs^-rmers tis: se rap^i 
peloient qu'on avoit vu > il. y avoit. vingt 
ou trente ans , une fiimée sortir d^uiie dès 
i&Ies situé/es en c^t oidroit, Ua fermier nom^ 
Dxé Ktrrtira ^ qui chassoit d[i»rsi.aux. éléphant 
4iin$ c^. cfUton ) avoit acheté de; Bottent 
tocs un lâstolet et un habit rouge > qu'ils 
disoieut. tenii; de quelques hommes venus 
par des$u$ la ntier. Les Colons me dirent 
wçsi qu un an après cet événement > un 
peut fiuiviie avûit été envoyé, du Cap à 
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la téqiiiskion de la Compagnie des Indes ««sb» 
tmentsk$ Angioises , pour faire la rechcr- ^^^\ 
cfae de ces isles ec des ^ marchandises '^ 
i}ui y avoienc écé laissées y mais que b 
Capitaine s*eii étoic rctomné à dessein y k 
ce qu'iis conjeauroient , sans exécuter s^ 
commission : cependant ce ne seroit peut** 
être pas une peine peidue , que de cons<« 
truirc txptès iZondags ^ rivkr un bateau» 
jj^our reckerchex k portion de ces pedxes 
isles ; mais pour qu'on put y venir pair 
nier , il seroit nécessaire que quelqu'un 
tdt , ay^m: roue , observé la véritable lati-> 
tude du^ amrineiît , qui leur est directe- 
mène apposé : ensuite on peurroit aisé- 
niwit rcconiioître le lieu , au moyen do 
fciïx pîottr signaux. J'ai vu souvent ces 
isles de ia< pdànt^ P^adron dans le havre de 
Kraki'kammai 

La ferme peès de Zet-koe-rivier y où nous 
logeâmes le plus souvent du if au 30^ ' 
appartenoit à un honnête et vieox Colon > 
Hessois de nation , autant qu'il m'en sou** 
vient» C'étoit un homme plein de sens» 
d'activité et d'esprit : aussi sa ferme étoic 
tenue dans b xseilleur ordre y il y avoir cons«* 
truitr {dus de bâtlmens que;iious n'en avious 
vu sur îwtune ferme depuis notre départ. 
Le priacipal cot|»s de logis était. luL seul 

F il 
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= 'composé de six appartcmens ; il avoir noim 
bre de serviteuts Hottencocsec beaucoup do 
bétail. La chasse aux; éléphans avoir éré le 
fondement de sa fortune. Ayant été lui- 
même dans sa jeunesse grand voyageur , il 
s'empressa de nous vendre tous les services 
qui dépendoient de lui. Dès que nous lui 
eûmes dit que par pur amour pour la lx>* 
tanique et pour la chasse , nous avions Im^ 
cention de courir tous les dangers , dessuyer 
toutes les fatigues inévitables dans le cours 
d'un voyage de cent lieues , de cet endroic 
}usqu à Bruntjes hoogtt , '1^ o£:it de noijs 
prêter un guide Hotcentot > excellenf tireur. 
Malheureusement pour nous le tems de U 
récolte des bleds^ approchoit \ elle alloic 
commencer le 2} de ce mois y et de plus , 
la plupan de ces Hottentots travailleurs 
étoifcnt malades d'une fièvre bilieuse. 

Je fos donc obligé d*attendre que la mois- 
son fut finie , et de Pavancer , autant qu'il 
me fot possible y par le secours de mes 
propres Hottentots j pendant ce tems le 
fermier m'assigna l'emploi de voir et de 
guérir ses malades ; il me montra la plus 
grande confiance^ sur les récits qu'on lui 
avoit faits d'une cure opérée par moi chea 
un fermier voisin- : j^avois rendu l'usage des 
ïambes à deux esclaves Malabares femelles , 
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iqiri , par pure fcinéantise , gardoient le lit =-ss 
xfcpuis plusieurs îours sous prétexte de ma- i^rf» 
ladie. Trois autres esclaves du même maître ^^^ 
«t de la même nation avoient aussi été vé- 
ritablement £uéris par moi d'une fièvre bi- 
lieuse ( I ). 



( I ) L-nne de ces -trois esclaves fut guérie ptr 
«ne forte décoction de tabsrc , Ve senl émétique que 
3'ensse alors sons la main. Ce ne fut cependant 
qu'après qu*«Ue eut avalé plusieurs tasses de cette 
dégoûtante liqueur , que le remède fit e'fiTet. Les 
deux autres , aUtées depuis douze jours , surmon. 
tèrent à la fin la maladie , moyennant un change- 
ment dans leur régime ^ mais deux antres , égale- 
ment du Malabar , venoient de mourir de la même 
fièvre avant mon arrivée. On me dit qu'avant d'ex- 
pirer il lenr étoit survenu un violent saignement 
de nez , et qu'aussît6t après le fiel ayoit dégoutté 
en abondance par kurs narines. Il est probable 
que l'imprudente vigilance des gardes à tenir le 
malade bien étouffé dans des couvertures , et toutes 
les portes bien fermées , n'avoit pas peu contribue 
à produire cet effet. 

Chez les Chrétiens la maladie est à son plus haut 
point le troisième jour } c'est le cinquième on le sep- 
tième chez les esclaves et Hottentots. 

J'observai que ces derniers se plaignoient beau- 
coup de douleurs dans la tête et dans *le cou , et 
quelquefois dans les épaules. Cette' douleur cesse ,* 
et passe dans les jambes et dans les bras , ensorte- 
qu'ils ne peuvent se tenir debout , lorsque la mala- 
de va ta décroissant s ce (ui arrive ordinairement 

F iij 



Lorsque j*eus réussi. à guérir îa pîupajt 

^^7Ç- ^ cej çsciayes , ie fis prendre à tout 1er 
Ko\r. 



tptês Taidmînistratîon des étnétî^ues. Dans une Cbré» 
tienne la crise s'épéra par dé violentes' douleurs 
dans le pied. 

Le pouls étoit , il faut TaToucr , passablement 
élevé. Ceux qui essayèrent dé la saignée , n'en oI>- 
.tinrcnt aucun soulagement 9 et a*e4x forent pa$ 
moins inquiétés par un saignefoent t^e nez dans Is 
4Gf)ur$ de la maladie. Le. Uanc des yeux d^ni^^roit 
jaune pendant long-tems, 6X4;epté d3i?$^ ceux qui 
avoient assez abondamment vomi ^ et par ^çe moyen 
il s« faisoU une métastase des douleurs, du coi| 
,aux jambes et aux pieds. 

Le$ Hottei^tots malades jippartenans à men der<« 
jiicr bote Jaccb ^Kok 9 qui n'étoieat en ifryice que 
depuis pieu v et q|ii avoient trop brusgnem^at passé, d9 
leur vie sauvage à un régime plus abondant, sup^ 
pprtoient des do^sas fort dangereuses , av^nt qu'il fû^ 
possible de les faire vomir. Outre J^ tabac, je fuç 
obligé, pont y réussir, d^employer le c;»»a» rm«^f.i 
çum , stti aqva he»edicta Rulauif. , que ie . préparai 
çonformé^nçfit au iùpenmt^ of tbf lûndou coikge pour 
276s, c*e$t-à-dire , deux onces à^ ^croc. antim. lottt 
«lans ttfie bouteiU& de vin ordit\alfe di» Cap. 

Qiioique soixante .gouttes fussent sulisaf^tes pour 
exciter un vomissement asse? violent à une Hotte^w 
tote de quinae ans , élevée dcpi^is son ei^&nce parmi 
les Cbrétiens^ et n^ême à plusieurs adultes qui éa 
«voient fait usage au Cap, quatre onces de cette 
même liqueur ne produisirent pas le moindre effet 
fjur trois JSlles Hottento^es , à - peu - p^ès du nî^axe, 
^e ^ coiilipes ,tq«^esi trai& à me& «.oins, Jjc fus ^qj;^ 
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iKiOnde <ie la maison ^ comme. prâservàtif, =«9 
une cuillerée de vintigte avec de la rue ^'^^ 



•Uig^ de lenr faire avaler des morceaux, de tabae 
éck sabstance , et de leur en faire boire pl4isieurs 
grandes tasses en déûbction , avant de pouvoir' 
léus^ir à les f»ire vomir. 

Qjasmt luix deiix jeunes esclaves ornivêllement pris r 
illns âuetr et moijis nourris,, je leur donnai > pac 
degrés", diverses cuillerées de Vai^tM fcenrdirM , jusqu'à 
ce que (Chacun d'eux ta eût ^ris environ deux onces f. 
«lors cîïé coriimenq» à opérer. ^ jeu^e hoiÂifte d'en»; 
yfirtntituztà , tout rècnoment jttvqiié-, .avéia onze 
grains de gomme " gutte y- et ■ paroissoit n^n pas res;^ 
sentir le moindre ciFet. Sur cela je lui donnai » 
ainsi qfi*â un vieux Hôtlchtot riouveftemcnt pl'lj ^ 
ë%é dé quàràuée ans et plûs^, tôttr les àtvti màîjg^es ^ 
la coQteaense de plusieu£&.tassfis.à iké d'a^na |pe»c» 
ilfr^a, ^ui étoit alors fort épaisi^e et pleine de sédt- 
»ent*, ayarif soîn en nieme'téms di? secouer, dil'fon(S 
die la bouteille', tout' le crocus d'antîmoîné." Je trettt- 
ilaî d''abôrd erf leur admînisïrânt de si largei dosés ^ 

îseltés ne* pfjduîsîi-eùf presque rien 5 tant qil'*éiiii* 
je fis avaler an malade âîî moins la'longiïéùi^ 
d^un pîed de tabac en subsfance , çôup'é en "niôr- 
ceaux , bbîre plHsîeurs grandes tâs'sels' cA înfiKfdii^' 
et av^lçr lé tabac dont rinTùsi^^ri éVôit fsîte: II 'nié 
fallut' encore vîdér dawî" lë~ gosier dii plus' jeûiîfc 1** 
fabîîtJ^re de 'jj. Jmwéinmn , pour pouvmt r.èxèîte / 
â vomir: VefSét n'en fut* pas ihôîns fort modéra 
Au -reste' , plus les niafaSes vpm'moîéiit, plutdt iït 
ftoiçnt i-ctàf^lîs , c'est- à-*direV én'deux' ou trois jotfrs», 
' Une vieil lé Ifotteritote,' grasse et rebondie, ^fc 
tlvo^U" dejAus* longues aniiecy 'avec Us ÇhistieiiiÂi 
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fraîche > ï ]tùn ; après quoi personne nç fot: 
plus attaqué de la maladie. 

Le 29 , les Hottentots du voisinage de^ 
XDandèrent la permission à leurs maîtres de 
donner bal en Thonneur de mes Hottentots , 
qui leur avoien^ rei)du le service inoportan^ 
de leur aider à mettre le bled dedans» et qui 
étoient sur le point de partir. Leur requête 
fut accordée , et le bal s'ouvrît au frais , des' f 
que la lune coqimença à luire, Environ vingt 
personnes des deox sexes se réunirent dan$ 
cette danse , qui se soutint avec beaucoup- 
d'ardeur jusqu*à minuit passé , et mémo 
sans interruption > mais le bal ne finit pas là. 
Ils entrèrent à cQUvert , s'assirenç tous ei^ 



cnit être ipaladc 00 feignit île Têtre. Jeu« 4c forte» 
raisoiis de soupçonner que ce n'étoit qu*une maladie 
simulée , pour avoir le plaisir d'avaler les morceau^^ 
de t^bac et la décoction que je distribuois si libérale* 
ment en cette pçcasion, ' 

Il faut observer ^ue je plaçojs les malades dan^ 
Vobscvrité « et que j'administrois Us médicament 
B3oi • même. J'avoue que ie fus étonnç de voir qu'il 
fallut y peur souleyer ces estomacs , d'au s^si larges 
doses d'ui^ poisqn aussi amer et au^i fprt que le 
^bao. Il est vrai cependant qu'i-l n'est pas moins 
étonnant de voir les Colons , particulièrement ceux 
qui ont été élevés dans l'Inde « manger à belles 
dents une substance aussi peignante et aus^î forte 
çujp le cqpsjcum cru , comme s'ils maogeoient 119 
morceau de p^in ou des confitures^ 
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cercle , et balançant lentement leur corps en 
avant et en arrière , ne fai^oient autre chose 
que chanter la plus insipid« des chanf ons. 
Ils battaient en m$me «- tems de leurs doigts 
une peau de mouten tendue sur une chau-« 
dière., accompagnement digne de leuj: chant. 
La vieille Hottencote qui , comme je Tai 
làîc- dans la note précédente , avoit fait la 
malade pour le plaisir d'avaler le tabac ^ 
paroissoit être le principal personnage. Elle 
4îrigeoit la danse aussi bien que la mus^quo 
et vocale et instrumentale. Le lecteur de- 
ftireroit peut-^êcire une description plus dé-* 
tûUée de cette danse. Tout ce que i'en puis 
dire , jc'est qu'il est impossible de la décrire 
aa moins dans toutes ses différentes figures* 
îe ne crois pas qu'elle puisse avoir de règles 
particulières ; chacun saute et cabriok , tan-^ 
tôt seul , tantôt avec un autre ; ils se tortillent 
et prennent toutes les attitudes extraordi-; 
naires et grimacières qui leur passent par 
la tête. La principale intention de cette 
danse paroît être de mettre le corps en 
mouvement. Un Hottentot pourroit peut^ 
itre en dire autant de nos danses les plus 
élégancesl Cependant il est possible que la 
leur ne fût pas tout-à-jfàit sans art ; car mc$ 
Hottentôts de BuffdjagtS'-rmer disoient qu'ils 
n'avoient jamais vu danser celle-là , et qu'ils 
^'étaient pas capables de s'y joindre^ *' 
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ilfc»^ NdEre hôte et notre hôtesse i quî a^$04 
5^^* tètent aussi quelque tepis à la féce , nie 
donnèrent la clef d'une ou deux de leurs 
contredanses. L^une sappelbit danse^ du^ 
tabûuin , dans laquelle ils imitaient les 
babouips ou singes. Elle: étoit , comme les 
autres > distinguée par xniUc grimaces v tHais^ 
êms celle* ci les acteurs allaient par fois à 
quatre pattes. L'autre tkok. appelée da!)9e 
des aicilks y les acteurs sembloicnt faire 
im pctic bcHudonnemenc. Le. bal Gontinu» 
ainsi }usqpi'à la . pointe du jouri Abrs la 
plupan des danseurs fiirestf /obliges. d'alfei 
r^endre leurs oocupatianaDaccouuiméte.: 
. Je v^is aussi en cet endnâtitmiejeityple <fe 
la polygamie pratiquée clna;les Hottemois.^ 
iisage qu'on dit cependkàc forfr rare paropl 
eux. UÂ vieux Hottentotawal^ époé^é dc^x 
femme» , et sen^loit en qu^qut sotte enor^ 
gudtti de leur possession: ^r conmw £li^a9$ 
faonnenr à sa qualité d'hôinake. On mcidiç 
cependant ;que les deUJt dames ctpientjog^ 
vent ^ qmircUe» et en ve^oiçm béqfj^^ 
* ment aux cofups V et que itoufeçr les fois; q^ 
réppuâi! voulolt leô sépi^rer y^eUes tonufeoieirt 
sur : loi .d^^un commlii n. i^cccE^d»^ e(> ae» Yén^ 
ipeoiettt sur. ses chb^eàxu ji . 
^ , U a'est pas étomsifc^ti'qjae^les mamr9;^dv^ 
_y iloçcemats.^ dixic.aaJQtud'hai.lapluf^C;$e2^^ 
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jcsclaves ,. soient sujettes à des variations. Je ^amm 
;ie pus alors savoir avec quelque certitude '^^ 
jusqu'à q^el point les Hottentots ont an- 
.ciennement pratiqué la polygamie. Il n'y a , 
m'art-on dit , chez les Boshisi d'autres oéié-, 
mohies matrimoniales , que celles qui sont 
inévitablement nécessaires et conformes à la 
fiature , l'accord des parties et la consc^mr 
m^ion. 4 

Mon hôte et mon hôtesse , qui , vîtçt ana 
auparavant , ^voient demeuri plus près da 
Cap, k Grc0t r- vaders ' bosA , croyoient que 
le bruit populaire , concernant les mariages 
lylotfentots >n'étoit pas sans Ë^ndement ,c'esc« 
^dirc, ^ju'^H maître des cérémonies accom-, 
plissolt les rites matrimojiiaux ^ en aspergeant 
imfpédiatemeiit de son urine le marié et la^ 
jnûjieç j mais. que cette coutume ne se prati-, 
quoit que dans l'intérieur de leurs Craab, et 
îaoaais en présence des Colons. Mes tfarten- 
tots y -q^e je questionnai fréquemment^ sur 
ce fait, lie me l'ont ni avoué y ni absolumenc 
nié y prtAablement cet usage est encore retenu, 
dans queiqi^i^s Craais y . mais que ks cérénEU> 
nies funérailles soient les mêmes dans toiitcs 
les tribus d^ Hottenixxs ; et qu cUes se boi^. 
nent ^mjjlement à ce qu'on va. lire,. c'est ce» 
do^t nôu^ tommes bien assurés. Le mort esc 
d^ppsé, ou mx9U çoUiVÇfl: d^ çpç manteau. 
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aj" sdans tin trou en terre , ou dans quelque 
Nov' Passage souterrain , où il devient ordinaire- 
ment la proie de quelque bête féroce. Ce- 
pendant ils bouchent ordinairement l'ou- 
verture du trou ou passage, d'un gros pa* 
quet d'épines ou de brossailles. 

Par-teut où je passai je ne négligeai rie» 
^our connoître jusqu'à quel point il est vraî 
que les Hottentots excluent de leur société 
les individus vieux ou inutiles. La seule per- 
sonne qui put me citer un exemple de ce fait 
parmi les Hottentots fut mon hôte. Dans sa 
jeunesse étant allé chasser à Krakekamma , 
accompagné d'un de ses amis nommé Fisw- 
derwat , avec lequel j'ai aussi fait connoissan- 
ce , ils observèrent dans les plaines désertes 
de ce canton une petite rigole étroite , for- 
mée et environnée par des buissons et des 
ronces. Attirés par la curiosité, ils s'en ap- 
prochèrent à cheval , et y trouvèrent une 
vieille Hottcntote aveugle. Aussitôt qu'elle 
les entendît venir , elle voulut ftiir en ram- 
pant et se cacher; ensuite elle se montra, 
mais avec une mine fort rechignée : elle leur 
avoua cependant qu*elle^,avoit été abandon- 
née à sa destinée par les Hottentots de son 
Craal ; niais elle ne voulut recevoir aucune 
assistance de ces Chrétiens. Ils ne lui deman-' 
lièrent pas à la vérité si c'étoic avec ou san» 
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son consentement qu'elle se troùvoit' dans saE=i 
cette situation. Etant ensuite allés au Craat *77J. 
auqciel cette femme appartenoit , ils ne pu- *^* 
rent tirer des Hottentots d'autres éclaircis- 
semens , sinon qu'ils avoient en effet laissé là 
la vieille femme. Pour toutes provisions , ils 
n'apperçurent autour d'elle qu'un baquet qui 
contenoit un peu d'eau. 

' Une autre coutume non moins horrible ,' 
qui n'a jusqu'à présent été remarquée par 
personne , mais dont l'existence chez les Hot- 
tentots m'a été pleinement certifiée , c'est, 
en cas de mort de la mère , d'enterrer vi* 
vant avec elle son enfant à la mamelle. Cette 
année même , dans l'ehdroit où j'étois alors, 
le Élit qu'on va lire étoit arrivé. 

Une Hottentotc étoit morte à cette ferme 
d'une fièvre épidcmique ; les autres Hotten- 
tots , qui croyoient n'être pas à portée d'éle- 
ver l'enfant femelle qu'elle avo^t laissé, ou 
qui ne vouloieht pas s'en charger, l'avoient 
déjà enveloppé vivant dans une peau de 
mouton , pour Pentcfrrcr avec sa défunte 
mère. Quelques fermiers du voisinage les em-* 
péchèrent d'accomplir leur dessein > mais l'en- 
fant mourut bientôt après de convulsions. 

Mon hôtesse , qui commençoît à n'être 
plus jeune , me dit qu'elle-même , il y avoitf , 

seize ou àif -sept ans , ayoit trouvé dans Iq 




quartier de Z^ellendam un cnfent Hottett* 
toc empaqueté dans des peaux , attaché 
fortement à un arbre près de Pendroit où 
sa mère avoit été récemment enterrée* Il 
festok encore à ctt enfknt assez de vie 
pour le sauver. Il fot élevé par les parcns 
de M^^. Kok \ mais il mourut à T^e de huit 
ou neuf ans. 

Il résulte de ces exemples et de plusieurs 
autres traits (|ue je tiens des Colotis, qus 
les en&ns ne sont iam^s enterrés ou expaf 
ses vîvans , que lorsque leurs jdus proches 
;^âreiis 3 leurs gardiens naturels , sont morts* 
Je crois qu'on pe«t en conclure aussi que 
les Hottentots surannés ne sont jamais cx-« 
posés 3 s'ils ont des enfans ou proches parens 
pour piehdre soin de leur vieillesse. Comme 
ces cas sont nécessairement très -rares, il 
Xie faut pas s*étoniier que cette pratique fùc 
alors moins en vogue , et que nousrmêmes 
tî en eussions point encore entendu parkir 
dans le pays. 

Quels que soientt les motîfe qui ont pa 
dohjier lieu à cette coutume, ce ncst pas 
sans raison que nous , qui avons le bonheur 
de naître dans un état plus civilisé , avons 
accusé les Hottentots d'inhumanité : il esc 
cependant vrai qa*en cela ils sont |Jutôc 
£gt:es de pitié que de reproches et d'apf 
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ppobres : en réfiéchis$an;t tin motricnt , nous 
trouverions peut - être que dans nos socié- 
tés si vantées , si polies , on ne rcnccMitre 
que trop de ces gens délaissés , dépourvus , 
de tout , livrés tout e^itiers à leur terrible 
desrince. S'il s'agissoit de comparer stricte- 
ment et de bonne 'foi les vices et les crimet 
^s Hottentots arvec ceux des pieuples ci« 
vilisés , le résultat sans doute ne fcroic 
honneur ni aux uns , ni aux autres , mais 
it crains qu'il n'en fît moins encore aux 
^rniers. 

Le ^o , ou- le lendemain do bal , nouf 
jious préparées à partir. Notre hôte , 
^ui , jusqu'alors nous avoit accueillis ec 
traités av«c bonté et libéralité , prit soin 
de ixMis feumir toBt ce qu'il crut néces-* 
taire pour notre v^age. Il me prêta une 
couple d'cxcellens boeufs de trait , en place ^ 
de deux des miens, dont l'un, ayant. été 
«lordu par un S€trpent , n« pouvoit me* ser- 
vir, et l'autre étoit en très - mauvais état. Il 
31'oublta pas d'y joAidre son mêîHeur' Hot-* 
ïentot , nommé Pmrje , celui' qùi-rivoit 
touiouirs accompagmé dans scs^ diverses par-^ 
ûes dé chassa , pour* porter ses' arines » et 
\m aider à t«er b gibier. 

Notre hôtesse , qui savoit fort bien^ qtitf 
daos^uiidéMKdft^cetKtfitfvdçlang > ec^»ùf- 




KOF. 
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! le gibier n'abonde pas toujours » nous so 
i!L^' trouverions pas souvent une tablfe bien ser- 
vie 9 fit pour nous un excellent viatique. Il 
étoit composé d'une caisse pleine de bis- 
cuits, dix livres de beurre» et un gros 
moyton dépecé et salé dans sa peau liée 
par les deux bouts en foroae de sac; Le 
reste de ik>s provisions consistoit en deux 
gros pains et un sac de £irine pour mes 
Hottentots, qui étoieni au nombre de crois. 
Durant notre séjour à cette iirrme nous* 
trouvâmes un grand nombre d'insectes , et 
de plursieurs. espèces que ' nous n'avions 
point encore vues. Celle entr'autres qui . 
excita le plus mon admiration , fut le ter* 
mes. Par un jour chaud vers la fin du mois j 
)'ai oublié d'en marquer exactement la^date» 
yt vis sortir de terre en {rfusieurs endroit» 
des milliers d'inseacs blancs, ressemblans 
un peu par leur forme à des fourmis^ Quel- 
ques-uns avoient environ un demi - pouce 
de long , et chacun quatre ailes , avec les* 
quelles ils s'envolèrent , essaimant dans l'air 
par pelotons, comme des mouches éphé-* 
mères, sans cependant qu'ils parussent s'ac- 
coupler. Quand ils sont pris, leurs ailes 
se détachent facilement , si l'on n'y ap- 
porte beaucoup de précautions. Ik avoient 
\ corps d'un bLuic d& lait extrêmement 

ceAdre : 
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toicîré. Tort %n pouvait aisément exprimer =« 
une liqueur Manche^ Je vis en môme^tciïis^/^^' 
^ci' miiliérs d'insectes , ou fourmis plus 
petites , qui sortoient de terre par les trous 
que les premiers sembtoient avoir âîts. Ceux-* 
ci paroissoîent fort aisés à irriter , et enclin» 
à mordre. Leurs têtes étoient plus grosse» 
que celles des premiers, et leurs mâchoires 
plus aiguës et plus tranchantes. J'en ramassai 
une quantité suffisante pour en (aire présent 
à mes amis, amateurs d'insectes, et par^ 
ticulièrement à l'illustre Baron de Geer, qui 
les ,a adoptés (i) sous le nom de termes 
capensis (i). 

"C t) V(fye2sc$mémokes>, Urne VII , page 47 » pi*' 
XXXVIII, fij. i-^ 

( « ) Ce fut à la distance d'un mille et demi de la 
yernit , dans tm «iidroit couvert de boft , que Je dé- 
^uvns le Urmts ^^apensis. Je Us observai perçant la 
terre en plusieurs endroits, et se faisant jour à travers 
h silrïace avec beaucoup d'impatience^ Comme j'étois 
alors occupé à soigner les Hottentets nualades , lorsqus 
je revins le lendemain matin à l'endroit où je les 
avois vus , ils étoient presque tous disparus , et je 
ne pas observer plus amplement l'économie de ces 
ànsjectes , ^ui 4oit être fort admirable. Je ne puis 
djre^ivec quelque certitude, si ce termes Capensis est 
la même espèce que les fourmis blauches , comme oa 
les appelle « qui b&tissent et habitent ces monticules 
de terre â'ttn gris foncé , élevées à la hauteur de trois 
«u quatre pieds , que j'ai vues souvent à Zange-kloof^ ^ 

Tome 11^ G 



Mon hoce avoit vu de ces insectes ^lés eà 
'^75. bien plus grande quantité. Il me dit que Ici 
^' Boshis et autres Hottentots qui en man« 
j^eoicnt, devenoient en peu d<B tems gras ec 
bien pôftans^ Ils les font bouillir dans leur» 
tases de terré , ou quelquefois les mangent 
cruds. Voyant un jour que le fils unique de 
inon hête en goâtoit, j'en goûtai ^ssi, et 
hy trinivaî d'autre goût qu une fraîcheur au 
palais. On va voir dans l'article suivant l'bis* 
xoire plus détaillée de ces infectes» 

Les saUtetelles sont aussi un grand rég^ 

que la Providence envoie de tems en tems 

,aux Hottentots les plus sauvages, et qùï 

^ îtabitent les pays les |4us reculés : souvent 

après ime àbiscnce de huit , dix , quinze > 

vingt ans , ou même plus 3 ils les voient 



*îoutt% les Pois que j*aî en occasion d'ouvrir quelques- 
fines de c«s foarmilières , potiè les ejcamiher , ce qii# 
je ne faisoispas sans qnelqu'inqtiiétude , f aï tonjonr* 
trouvé les oiseaux dénichés $ mais dans les fourmilier 
tes de teïre , d'environ un pied de haut , que j*âi exa* 
minées sur les montagnes de Falsebay ; j'ai tropTé 
line espèce de armes gris , qu*ils appelleàt jimtire , txit 
jpeu diierènt du ttriftes Capensis sans aîles. 

J'ai vu encore entre Èoshies - ^an- rwser eï P'iihi 
yivter une autre espèce de termes qui ii'étôît pas pllri 
grand que notre termes pulsatorius , et qUî , s'il m'eâ 
^oiivietif , ressembloit beaucoup A la fotirinî blaiicll 
tleslridcs, QûiérmesfatàHh * 



ieparoître par essaims intioml^rables^. Ces- 
^ucerelks viennent alors du «ord au sud , !!^^*. 
«t ne sont Tebutées pai aactifn <^stâde dans 
leur émigracion ; elles suivent hardicoeut 
«etie. direction >et:sotft Hcyées ^ns la mec 
toutes les (bis ^u^eties osent essayer de ta 
franchir. Les femelles de cette race d^insec*- 
tes I que ies Hottertot^ ûiasigait de ptétë^ 
Tence , coït moitts d^aptimde a f émigration > 
«t ne |)euvent , tiît-on » isoler, vu que leurs 
;aîk$ sont trop comtes » et leur ventre trop t 
fiesanc et crop gonflé d'xrufs. Elles meu- 
^eta» dit^on aussi, dès quMles tmt déposé 
leurs csxïk dans le sable. C'est sur-tuHft 
âes femelles , que les Hottentets font ùné 
soupe hnine , et qui parok gras^. Plusîeitf 4 
diâférentes personnes sd sont accordées sur ce 
ïik y ajoutant que , malgré que les Hotteur^ 
to^ fussent bien ceitaius que ces saucerollei 
dérruiroâesit sur U terre jusqu'au plus petiff 
Win de verdure, ils écdient tou^ dans Talé^ 
Igtessc en les voyant arriver. Il esc vrai qu'il* 
:se didonnàiageiix am^demeiat fur ell^ de l4 
dtDtnu^tion des végétaux : ils en mangçne 
taast > qu'en quelqi;ies jours on Uss voit c^« 
griâssés. Je tiens de mon hôie , que dans und 
année fertile en sauterelles , c<»nme il écoit si 
k chasse ide Taucre côté de Fish - rivkr ,- kà 
HottoQtotS'de ces contiée^expliquoic^t ainsi 
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cette extrêmie abondance : c'étoît un maîtrt 
Jf ^^' magicien , qui se trouvant alors fort avant 
dans le nord , avoit levé une pierre qui cou-» 
vroit une fosse profonde > et c'écoit de cette 
fosse qu*étoîent sortiesces nuées de sauterel- 
les ^ pour venir leur servir de nourriture. 

Il est cependant difficile d'expliquer ies 
intentions de la nature > dans la producfion 
des sauterelles : on ne peut croire qu elle n'ait 
eu d'autre vue que d'engraisser quelques Hot- 
tentots 5 mais j'ai parcouru trop précipitam- 
ment le promontoire sud de ce coin da 
globe , pour pouvoir pénétrer ces mystères. 
J'oserai cependant hasarder une conjec^ 
ture : d'après tous les récits, dans tous les enp 
droits où se posent dés essaims de saute- 
relies y les végétaux sont détruits et quel- 
quefois entièrement consumés, comme s'ils 
fivôient été dévorés par le feu. N'est - il 
^pas possible que ces petits animaux soient 
propres à nettoyer les champs des mauvaises 
(lerbes , comme le feu , que les Colons em- 
ploient quelquefois ? Dans l'un et Paiitre . 
cas, le. sol reste à la vérité absolument dé- 
pouillé , mais ce n'est que pour reparoître 
bientôt après , orné d'une plus magnifique 
parure. Il se couvre alors de gazons annuels 
de diverses espèces d'herbçs et de lis super- 
hes» qui languissoient étoufies sous des ar^ 



AU CAP DE BOKWE - ESPÉRANCE, j^j j 
bustes et des plantes perpétuelles. Cdlcs-ci, =289 
qu'on voy oit f année précédente dures , des- ^77 s^ 
séchées, flétries, d'un jaune pâle, et prôs- ^^^* 
que mortes , recommencent alors à pousser 
des bourgeons et dts feuilles; les pâturages 
sont revêtus de verdure. Heureuse révolu- 
tion pour les hommes, pour le bétail ce 
pour le gibier ( I ). 

NotiK Nous avons isru faire ptdsir à nos 
lecteurs en insérant dans le voyage de M. 
Sparrman i une relation qui n'a point encore 
été traduite , sur wi insecte d'Afrique, im- 
parfeitcment conmu sous le nom de Termes , 
et que nous nommerons en françots termite» 
On a imprimé un croquis de cette relation 
dans la traduction récente du voyage de 



Ci) Il fit plus chaud dans ce mois que dans auf ui» 
des précédens , sur-tout sur la fin , lorsque nous quit- 
tâmes Zange-kloqf tt JECromme-rivier f et que 419ns TÎnm 
mes dans les plaines du côté de la mer» 

Vers les huit heures du matin le thermomètre , k 
Tombre , ëtoit ordinairement de ^ç à 70 ; et sur k- 
midi , de même à Poabre , il étoit quelquefois jus«^ 
^u'à 80. 

Les jours pluvieux furent les 11, 16, 17, 18.1 ^ 
et t6| le vent étant tantét de sud -est, tantôt de> 
sud - ouest^ Les autres jours furent beaux et sas».? 
pluie , et les vents furent alors le plus souvent dft 
nord -«ttcst.ct d'ouest» 

G ii] 



: Makîntosh s mais c'est . plutôt une amorce 
jetée à la curiosieé du kcteot > qu'un, extraie 
propre à fàirp connoître cet insecte mervcilT 
kux» Ce sont quelques £ûcs pris au hasarci ce 
cousus ensemble ^ sans détail , sans descrip- 
tion > sans figures qui puissent en donner > 
en fixer une idée clause et durable dans Tespric 
du savant ou du curieux : et si nos abeilles 
ont leur histoire et leurs moeurs écrites et 
fiirconstànciées é^% des volumels entiers >. 
4oit-(>n mutiler et ravir quelquies pages ,^ 
consacrées par un observaceui: . ocukîfe à 
la cqnnoissance de ces petits êtres > dont le 
inince individu xetxktmc une v^te înteUi^ 
gence »qui éconheet égale celle de l'iaot^me è 
Cette, traduction, est. ftâf^ sm mi exetnpl^e 
donné par l'auteur » et dom tes pla:)ticki£S @cè 
été dessinées et enluminées par lui- mcogic^,^ 
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SUR LESTERMLTES, 

oé-essée à la Société royale k Londres , pai^ 
M» Smeaiman^ ea Février 1781. 

Parixû les objets curieux que m*Qnt offert 
mes voyjiges dans cette contrée presque inr 
connue qu'on nomme Guinée ^ les termi- 
tes, que 4a plupart des voyftgeur$ ont apr 
pelé fourmis blanches , m'ont paru, à plusieurs^ 
égards, mériter le plus cette observationt 
suivie et cette attention exacte que je leur 
ai données. 

Les ravages soudains et immenses qu'ils 
font dans les propriétés de l'homme sous 
JU zone torride , les ont trop fait connoîtrc- * 
à ses habitans, dont ils sont le fléau le plus 
redoutable. 

La grandeur et la structure de leurs lo- 
gemens ont attisé l'attention de beaucoup» 
de voyageurs j et cependant personne ne 
nous' en a encore donné une description 
passable. Lo«squ'ofi vient à considérer l'ad:^ 
mirable économie de ces insectes , et l'ordre 
^ui règne dans leurs cités souterraines , oa 
ne peut s'empêcher de les placer à la têt© 
de la liste des jplus grandes merveilles^ ^ 
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a création , en les voyant imiter de sî prê^ 
l'espèce humaine cîans la prévoyance , l'iu- 
dustrie et la régulaiité de leur gouvememenr^ 
La sagacité de ces petits insectes est sî 
supérieure à celle de tous^ les autres ànir 
snaux dont î'aie jamais ouï parler , que le& 
faits que )*en raconte ici paroîtroient in- 
croyables , si fe n'avoîs pas heureïisemenr 
les témoignages les plus authentiques à ci- 
ter , pour en garantir la vérité. Il existe en 
Angleterre tant de témoins vivanis^ de cette 
relation extraordinaire , que fcspère en être 
cru sur des circonstances singulières , que 
personne que moi n*a eu occasion d'obser- 
"vcr , et qui ne sonc pas susceptibles- d'être 
démontrées , excepté sur les lieux mêmes 
où se trouvent ces insectes {i\ 



(i) Its sont connus sons differens noms, ils appât» 
tiennent au terme de Linné et des autres naturaliste&i^ 

/^Daas les parties au irent de rAfri«' 
\ que ils sont appelés bt^a- hugs^ 
Par hsAnfltoh. < j^^^ j^^ ^^^^^ oçcidentates wo^i. 

V. Uce y -woodantSx 0XLi»hiàetmts, 

{Au Sénégal , vague vagues. 
Dans les Indes occIdentaTes » fou» 
de Bois 9 ort fourmù blanches. 

Fa^r les habit^n^ de Balm ou de l'isle de &br€ko e^ 
Afrique ^ icatxi». 
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Les termites sont représentas par Linné 
comme le plus grand fléau des deux Indes ; 
et ils le sont en effet pour les habitans de 
l'espace qui est entre les deux tropiques, 
par les dommages qu'ils leur causent , en 
dévorant et perçant tous les bâtimens en 
bois y les ustenciles , les meubles y les étof&s 



Far les Portugais dans le Brésil , coupée , ou plut^ 
Cêupeurs^ parce qu'ils coupent tout en pièces. Cest 
par ce dernier nom qu'on les distingue dans les diver* 
^es' régions du tropique , ou par ceux de mangeurs » 
perceurs , et quelques antres semblables. 

Le docteur Solander a ainsi divisé les différentes 
espèces de ees insectes. 

i<». Termes beUicosus , corpore fnsco , alis fkscesceiH 
tibus i costâ ferrugineâ , stemmatibus subsuperis ocu« 
loproquinquis, puncto prominulo. 

fto. Vermes morâax , nigricans , antennis pedibus« 
que testaceis , alis fuliginosis : areâ marginal! dilata<« 
ta jicostâ nigricante , stemmatibus inferis oculo ap^ 
proximatis , puncto centrali impresso. 

3^. Termes atrox , nigricans , segmentis abdomi-* 
nalibus margine pallidis , antennis pedibusque testa- 
ceis , aliis fuliginosis : costâ nigrâ , stemmatibus 
inferis , puncto centrali impresso. 
. 4«. Termes destructor , nigricans , abdominis lineâ 
latéral! liHeâ, ansennîs testaceis , alis hyalinis: costa 
lutescente , stemmatibus subsuperis , puncto c«nttali 
obliterato. 

50. Termes orhorum^ corpore testaceo , alisfasces" 
centibus : costa lutescente , <:apite nigricante » Uem- 
inatibns inferis oculo appr<«imati$, puacto centrait 
impresso. 
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et les marchandises , qu'ils ont bientôt âê" 
truits » si on ne les prévient à tems v car îl 
pt faut pas moins que la 4^^^^^ ^^^ ^^* 
taux et de la pierre pour résister à Icurr 
mâchoires destructives. Ces insectes ont gé*» 
néralemept été nommés fi^urmis , appa<>^ 
remment à cause de plusieurs ressemblances 
dans leur manière de vivre réunies en vas- 
tes communautés , qui bâtissent des nids 
fort extraordinaires , la plupart. sur la su*» 
perficie de la terre» d'où ils sortent par 
des passages souterrains r^ ou des galeries 
couvertes , qu'ils construisent des que la 
nécessité les y oblige , ou que l'avidité d^ 
butin les y porte , et delà ils vont faire au 
loin des excursions et des dégradations qui 
ne sont croyables que pour ceux qui les ont 
vues. Mais quoiqu'ils vivent en société , et 
qu ik soient omnivores comme les fourtïïis ;. 
quoiqu'ils soient comme elles dans une cer- 
taine période de leur existence , fournis de 
quatre ailes , et qu'ils fassent des émigra« 
tions et des colonies dans la même saison > 
îls ne sont nullement la même espèce d'in- 
sectes , et leur forme ne correspond en au- 
icune'manière avec celle des fourmis , dans 
jdicun état de leur existence , qui , comme 
dans la plupart des autres insectes, subie 
plusieurs métamorphoses. Les termites resr; 
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$ieùît)IciM: encore aux fourmis dans leur pré-^ 
voyance et leur activicé laborieuse ; mati 
ils les surpassent , elles et les abeilles^ et 
les guêpes , et les castors » et tous lés anio 
maux connus ^ d»is 1 art de bâtir » autant 
que les Européens y excellent an - dessus 
des sauvages les plus grossicn. Il est très* 
probable qu'ils les surpassent encore dans 
l'art de se gouvemei : il est certain qu ils 
offrent plus d'exemples frappons de leur 
invention et de leur industrie qu'aicun 
.âUGçe animal , et qu'ils forment des maga>- 
sms de provisions , degré de prudence qui 
vient d'être refusé > peut -être sans raison > 
aux fourmis (i). 

Il est surprenant quau dé&ut de l'admi- 
ration , l'intérêt du moins n'ait pas porté à 
donner avec étendue et exactitude l'his*- 
toire d'un insecte si funeste aux propriétés 



( I ) duoique les fourmis n'aient anoun besoin dV 
masser des magasins pour Thivcr dans ks climsits 
froùls , il n'en est pas tnoins certain qu'elles assem* 
t)lent de grands amas de provisions dans leur nid^ 
I^OTrr la nourriture de leurs petits 9 et ii«st probabî» 
^qu^elles se prémunissent d'avimpe contre le« accide^s 
qui pourroient être funestes k leur jeune famille ^ qui^ 
comme tous les autres insectes dans Tétat de cheiiiiler» 
'%ûnï très-voraccs , tt ne peuvent supporterde longue» 
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de l'homme > et qui en a reçu le nom bien 
xnéricé de fatale bu destructeur. Bosman , 
qui écrivoic au commencement de ce siècle » 
en avoit rapporté quelques circonstances^ 
qui auroient dû piquer la curiosité > et 
éveiller le naturaliste. Suivant ce voyageur > 
le roi des termites passoit pour être aussi 
grand qu'une écrevisse : quoique la com« 
paraison soit loin d'être )uste , elle approche 
- pourtant de la vérité pour la grandeur de 
Ja femelle > qui est la commune mère de la 
«ocîété , et qui en est la reine , pour emi» 
ployer le titre adopté depuis un tems im- 
mémorial pour les fourmis et les abeilles. 
Ces communautés sont composées d'un 
mâle et d'une femelle, qui généralement sont 
Jes communs parens de toute la famille , 'on 
de la plus grande partie , et de trois ordres 
d'insectes , qui offrent en apparence des es- 
claves différentes , mais qui sont réellemenç 
la même , et qui tous ensemble composent 
de grandes républiques, ou plutôt de grandes 
monarchies , si l'on me passe l'expression. 

Le grand Linné, qui n'avoir entendu par-- 
rler que de deux de ces ordres, en a mal 
classé le genre : il Ta' placé au rang des 
• optera , ou insectes sans aîlcs , tandis que 
Tordre principal, c'est-à-dire, l'insecte dans 
son état parfait a quatre ailes sans aiguit* 
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Ion 5 et conséqucriimenc appartient aux 
neuroptera , classe où il formera un nou- 
veau genre ^ ayant sous lui plusieurs espè-* 
ces (i). 

Les différentes espèces de ce genre se 
ressemblent pour la forme , pour la manière 
de vivre, et dans leurs bonnes et mauvaises 
qualités } mais elles différent cntr'cUcs au- 
tant que les ojseaux entr'eux , dans la ma- 
. nière de construire leurs nids ou habita- 
tions , et dans le choix des matériaux donc 
ils les composent. 

De cts cinq espèces de termites décrits 
dans la note précédente, p. loj , le termes 
iellécosus est le plus gros ; le termes mot'-* 
iax est le plus petit. La plupart de ces es4 
pèces bâtissent sur la surface de la terre 9 
ou partie dessus ,^partie 4essous \ et il y en a 



(z) Je nerdoute nullement , d'après la description et 
les figures que l'illustre baron de Geer nous a données 
du temtts fulsatotiut , ou grillon , dans le septième vol. 
de ses Mémoires pour servir à Thistoire des insectes , 
que dans leur état parfait ils n'aient des ailes s qu'ils 
mt produisent des essaims , et ne fassent des émigra* 
tions , et que leur manière de vivre n'ait une. grande 
analogie avec les termites des climats chauds $ ca-t 
ils paroifisdflt avoir toute la forme extérieure des ter- 
mites exotiques 9 j'entends de ceux du premier et se- 
coad ordre. Mémoires de Geer , tomt VU , page 45 , 
Bl.lV,fig. 1,1, 3«t4« 
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une ) ou peut- erre davantage , qui bUcîssçnt 
sur les branches des arbres , et quelquefois 
à une très- grande élévation. 

Dans chaque espèce il y à crois ordres t 
1^. ceux qui travaillent, que je nommerai 
travailleurs y x^. ceux qui combattent , ou 
les soldats, qui ne travaillent point; 3^.k 
termite ailé , ou l'insecte à sa perfection» 
Ces derniers sont mâles ou femelles , et ca« 
pables de propagation. On peut les appelef 
la noblesse , ca^ ils né travaillent ni ne com^ 
battant j ils sont incapables d'exercice , et 
presque de se défendre eux-mêmes. Ib ne 
dont propres qu'à être élus rois ou ruines 
des termites y et quand ta nature les a élevés 
à i^tat ailé , ils sont obligés de changea 
d'habitation peu de semaines après , et d'al-* 
fer fonder de nouveaux royaume^ ^ ou mou*^ 
rir en un }our ou deux^ 
^ La plus- grosse espèce , les termites belli- 
queux , est aussi la plus remarquable et là 
mieux connue sur les côtes d'Afrique. C*e$t 
des deux premiers ordres de cette espèce i 
ou d'une semblable , que Linné semble avoijc 
pris sa description du termes fatalis ; et la 
plupart des relations qu'on nous a rappor- 
tées d'Afrique ou d'Asie, sur les fcurmîs 
blanches , sont aussi prises d'une espèce si 
semblable à celle donc acau parlons ^ pa& 
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feur forme extérieure et leur grandeur > qu on 
peut dire avec une sorte de certitude ^ que 
toutes ces fourmis ne son^ que des variétés 
d'une même espèce. 

La raison pour laquelle les gros termites 
opt été les plus remarqués , est sensible ) 
outre qu'ils bâtissent des nids plus grands 
et plus curieux, ils sont aussi plus nom- 
breux , et font infiniment plus de ihal ausC 
hommes^ Ils sont pernicieux, lorsqu'ils atta- 
quent des choses que nous aurions voulii 
conserver saines \ mais quand ils s'attachent 
à détruire des arbres qui tombent en pour- 
riture , et des substances qui ne font qu'em* 
i>arrasser la surface de la terre , plus ils 
sont voraces et desoucteuis , plus ils sont 
titiles» 

Entre tous les agens chargés de débar- 
Irasser dans ces climats la surface de \sl 
terre, il n'en est point d'aussi habiles 
4'attssi expéditifs que les msectes donc nom 
parlons : en un petit nombre de semaines > 
ils détruisent et emportent des troncs d'ar- 
bres énormes. Dans un lieu où , deux oa 
trois ans auparavant , étoit une grande ville , 
si les habifens ont jugé à propos de l'aban* 
donner > comme il est souvent arrivé , oit 
voit auiotttd'hui un bois épais , et pas un 
«tttl vestige d'im poi«M^ i tma <i\x% U 
/ 
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bob ne fât de l'espèce que sa dureté a fait 

nommer bois de fer. 

Ce que je rapporte des termites en géné- 
ral, est le résultat de mes observations sur 
les termites belliqueux y qui sont Tespèce que 
)e pouvois observer avec plus de facilité et de 
certitude. 

Leurs nids ^ont si nombreux dans toute 
Tislc des Èai\anes , et dans toutes les parties 
adjacentes du continent > qu il est presque 
impossible » si Ton est dans une place décou* 
verre , telle qu'une plantation de riz ott 
tout autre champ ras > de ne pas appcrce- 
voir dans l'espace de cinquante pas , un de 
leurs édifices; Ton en voit souvent deux 
ou trois presque contjgus. Dans quelques 
endroits près du Sénégal ^ rapporte M. 
Adanson » on croit , à leur nombre , à leu: 
grandeur , à la proximité de leur position ; 
appercevoir autant de villages X i )• L*oi^ 



( I ) ^^ Mais de toutes Içs choses extraordinaires 
r que j'ai observées , rien ne m'a autant frappé que 
y, certaines étnînetices , qui, par leur hauteur etleur 
^ réguierité , me parurent de loin un assemblage de 
p huttes de Nègres , ou un village considérable , et 
>, qui n'étoient que les nids de certains insectes. Ce 
D sont des pyramides rondes , de huit i dix pieds 
D de haut 9 sur une base i-peu-près de la même di« 
il mcAsion» avec u{ie surface Hnle , de la meilleure. 

argile j 
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to rencontre aussi souvent , maïs ^uî sont 
fcïoins grands dans la nouvelle Hollatidci 
, Ces édifices sont appelés monticules pat 
!es naturels , à cause de leuï figUte extérieure 
^ui est Celle d*ùh petit riioht plus où ùioihi 
conique, généralcnient d*une forme élé- 
gante > et approchant de celle d'un pain de 
sucré i leur hauteur perpendiculaire est da 
tfix ou douze pieds àu^dessùs de la surface 
delà terre tt). Pl.ï, fig. i. ^ 



y, «tgîlô , cxcrtsîirfement dtites et bien bâties. * 
9^ûyage i'jSdansotl aU Sénégal , în - 8. fag^, ÏÇ3**337» 
-Foyage au Sénfgal'i în-4. pàg. ^3^*^99» 

Nota, Ce que àiï M. Adansoh d*liae ouVcttorc pât 
iaquetle ît suppose que les insectes ehtreiit et sortent^ 
«st évidemtiient une méprise provenant de ce qu'il X 
xahclu n^turelleméi^t qâe tes insectes a Voient nit 
xhemin coUdutsant à leurs àîds ^ satis examiner od ^^ 

Il ^oit. On verta par tette reialîoïi qu'ik ont cft 
tfiet dés ihiUlèrs de chemins potit entrer et sortir ^ 
isaîs tous «oiiterrain$. 

(i) Jobson, dans soti hîstoîfe detyàmtîe ^ dît i 
'^ ©ans te pays les Jûurmîlières sont reffiarquables \ 
^ q'uel^ue»- tartes sont él-evées pat les fbntmis I là 
"^ hantetir *e vingt pieds , et ponrtoient contènit 
^5 une doûzaifte homm'éls Elles S'endurcissent telle* 
^ ment à Tardent du soleil , que nôuï ivfdn» coutûma 
^ d'e 190U6 cacher (tarts les sOàimets bHsés de queU 
•ji ques - unes de ce^ fourmilières , Itir^que nous noua 
^ apostidns pour tirer U bête ikuve où les animaux 
^ satfvages ** Furckm^ fiîgrim^ ^ vfiK II» p» isyoij 

A/se iJL 1^ 



1,^ V d T À e 1 

. Ces monticules restent niids jusqul «îe 
qu'ils soient à U hauteur de six ou huit 



. ^ Les fouriàîs font des niés de terré d'enViroà deût 
^ fois la hauteur d'un homme. " Bosmans descripion 
9f Guima , page 27<5— 493- 

' Les travttilUurs n*ont pas toùt-i-fait nn quart de 
^ouce de long : cependant « pour éviter les fractions^ 
et les comparer avec plus de facilité , eux et leurs bt» 
tîmens , avec ceux des hommes , j'estime à un quart 
de pouce leur longueur ou hautetir , pour éviter aussi 
les fractions , à six pieds , dimension pareillement au 
dessus de la hauteur ordinaire des hommes. Si donc un 
truvailkur est ^T à un quart de poUce !II à 6 pieds « 
jnatrle travailleurs sont HT s^^ i^n pouce en hauteur 
rz à 14 pieds , nombre qui, multiplié par les txpoii* 
ces que contient le pied , donne la hauteur comparée 
d'un pied de leur édifice -^r à i%% pieds d'un édifice 
^àti par Thomme $ lesquels multipliés par 10 pieds » 
liauteur supposée d'un de leurs monticules irr^SSO 
pie4$9 hauteur qui excède de 240 pieds un demi» 
mille , ou qui est presque cinq fois la hauteur de li 
grande pyramide 9 et comme la hase est d'une dimen' 
sion proportionnée , le cube de leur monticule coir 
tiefit cinq fois le cube de la pyraihide. 
. Si nous joignons à cette comparaison celle dn tetts 
j^ue les hommes mettent à ériger ces édifices , et si 
2I0US considérons les termites élevant les leurs dans 
l'espace de trois oii quatre ans , l'immensité de leur 
ouvrage réduit à un point de Vue bien étroit là pré* 
tendue grandeur des anciennes merveilles du monde , 
et donne un exemple d'industrie et d'activité qui sur- 
passe tout l'orguei'l des hommes , autant que la cathfe 
4;raie de Saint Paul surpasse la hutte d'u» ladiei^ 
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ï^ds : mais alors la terre stérile et morte 
dont ils sont construits , est fécondée par 
l'infiuencc génératrice des élémeris dans ces 
climats fertiles , et par l'addition des sel$ 
végétaux et d^autres matières apportées par 
ie vent. Là seconde ou la troisième annièe > 
le monticule , Vil n'est pas ombragé par des 
arbres > devient , comme le reste de la terre « 
ipresque couvert de gazon et d'autres plantés > 
et dans le tems de la sécheresse, torsque 
l'herbe est brûlée par les rayons du soleil > 
il ressemble assez bien à une grande mule de 
foin ( I ). 

r Chacun, de ces édifices est composé de 
deux parties distinctes , Pextérieur et l^inté- 
.rieut. L^extérieur est une large écaille oa 
croûte , de la (orme d'un dôme , assez vaste 
«f assez forte pour protéger Tintérieur contre 
les vicîssitiKks de l'air , et lés habitans contre 



( t ) Voyet le Pêyt^eur wnversei de Sakuon. On. y 
trouve dans la carte de Gambie vn de tïes nids , sous 
le nom dé pismire hill (fourmilière ) : il y a aussi ^ 
«ne figlire d*-an d«s insectes travailleurs. Mais 
comme le tnonticuk est représenté an dessous de sa 
juste proportion , ou plutôt que l'insecte est beau- ' 
coup plus grand que nature , cette figure ne donne 
aucune idée de l'édifice. Je n'ai pu découvrir d'après 
quel auteur elle avoit été tracée , et c*est la seule que^ 
j'aie jamais tue dans Us lif res« 

Hij 
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les attaques de leurs ennemis naturels ou à(? 
cidentcls. Il esc conséquemment toujours 
plus solide que l'intérieur , qui est la panic 
habitable , divisée avec une adresse et une 
régularité merveilleuse j en un grahd nom- 
bre d'apt>attemeiis> qui sont le domicile du 
roi et de la reine > le lieu où sont nourris 
leur i^ombreuse lignée, et des magasins, 
qu'on trouve toujours pleins de provisions. 

' ' Je n'entrerai pas à présent dans un dé- 
rail plus circonstancié de ces édifiées , pour 
évicer de paroître diffus \ mais )'osc croire 
que , lorsque y*y reviendrai , le lecteur suî- 
vra avec plaisir le fil de rhes observations. 

• La pren^ière indication , qui annonce un 
monticule , se formant dan$ quelque tvt- 
droic , est une ou deux petites tourelles > 
élevées à la hauteur d*un pied ou plus , au 
dessus de terre ( i ). Bientôt après , tandis 
que les premières croissent toujours en hau- 
teur et en grosseur > ils en élèvent d'autres 
\ quelque distance, et continuent ainsi 
d'en augmenter le nombre et de les élargir 

. ^ la base , jusqu'à ce que leurs ouvrages 



C 1 ) On a rcprtsenté quelques-unes de ces tourelle» 
près des monticule* (pi. I , fig. 3. ). J'en ai vu, à 
côté des nids , plusieurs de quatre oa cinq pieds d^ 
haut. (PI. I, fig. I, a a 4.) 
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Souterrains en soient couverts, ayant soi»* 
de faire celles du milieu les plus hautes 
et les plus grosses : alors ils remplissent 
en dessus les intervalles entre chaque tour- 
relle , et les réunissent en an seul dôme. 

Ils paroissent s'embarrasser peu de la 
régularité de ces tourelles , pourvu qu'elîct 
soient < solides ; et quand pai leur réunÎQtî^ 
k dôme est achevé , ils enlèvent entiére- 
inent le dessous des tourelles du milieu > 
et ne laissent que les sommets* qui , jointîT 
ensemble > forment h couronne de k cou- 
pole : ils emploient alors cette argile , déta- 
chée de la coque extérieure , à fabriquer 
k dedans, ou élèvent de nouvelles lou* 
irtUes pour porter le monticule plus liaur 
encore } d*où Ton peut conjectufcr qu'ils 
fcnt plusieurs ibis ^ de cette argile entassée 
l'usage que les maçons font des planchea et 
échafauds. 

Lorsque les tnonticules ne sont encore 
qu'à la moitié de leur hauteui;^^^ ks taa<^ 
leaux sauvages ont coutume nie monter" 
dessus, et d'y rester en sentincHe, taMdis^ 
que le reste du troupeau rumine au dessou^^ 
(V. la pï. I,iîguret.) La voûte est assest 
forte pour les soutenir j et quand l'édiBc^ 
^ atteint sa pleine hauteur , il sert à mcu^i. 
içiUa d'obsexvaçoiie* J'ai monté avec quià^ 

Huj 
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tre hommes sur le sommet d'un <îe c» 
monticules > toutes les fols qu on venoic 
nous dire qu'on appercevoit un vaisseau „ 
nous courions aussitôc à (^elque fourmi-» 
lière de hugga - bugs , sur laquelle nous 
grimpions pour découvrir l'objet lointain r 
car en restant sur la surface de k campà^ 
gne , il ctoit rarement possible dé rien vour 
au dessus des graminées ( r ) et autres 
plantes , qui bomoient de tous cotés la vue 
de Tborizon. 

. Le dôme sert non seulement à soutenir 
l'intérieur , et à le mettre à couvert de ki 
violence et de la pesanteur des pluies , il 
^rt aussi à concentrer et conserver un 
degré égal de chaleur généraêve et de 
xnoiteur , qui paroissent fore nécessaires 
pour faire éclctfe les œufs , et pour élever 
le^ petits. . / 

La chambre royale > que j'appelle ainsi 
parce qu'elle est arrangée exprès pour le 
loi et U r^ine» qui Toccupent ^ paroît être 

Cl) ^^ plantes graminées, eonnues sous U nom 
fie gazon de Guinée , si estimées de nos cnUivnteurs 
«lans les Indes occidentales , croissent en Afrique à 
la hauteur de treize pieds , et même davantage^ 
Elles parviennent à cette hauteur dans l'espace de 
cinq ou ^ix mois , et la croissance -de plusievift 
autres plantes est aussi prom|ite« . . r 
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Vitï objet "très-important pour ce petit peu- 
ple. Elle est toujours située aussi près qu'il 
est possible du centre de Tcdifice , et ordi- 
nairement à la hauteur de la surface de U 
terre. Sa forme est à -peu* près celle de la 
moitié d'un oruf ou d'un ovale applati y ofi 
peut la représenter par un four oblong^ 
<Pl.iP, fig, lètx.) 

Dan^ Tcnfance de la colonie , cette chamv 
bre n'a guère qu'un pouce de long , mais 
avec le rems ils l'agrandissent en dedans i 
jusqu'à la longueur de six ou huit pouces & 
ou même plus , toujours à proportion de 
la taille de la reine > qui , croissant en gros** 
$eur comme en âge, exige à lai fin une 
chambre de ces dimensions. 

J'observerai encore sur cette chambre j^ 
que le plancher en est parfaitement hori* 
zontal ; et > dans de larges monticules , Vzr^ 
g^c solide dont il est formé a quelquefoli 
un pouce d'épaisseur. Le toît est une arcade 
ovale, aussi très -solide et bien tournée, 
mais en quelques endroits elle n'est pas épaîs-^ 
$e d'un quart de pouce i c*çst aux deu3^ 
extrémités des cotés , où elle joint le plan^ 
cher (planche II, figure i, a. a.), çtj^ 
aux endroits oà sont pratiquées les por^' 
tes ou petites entrées, alignées avec 1^ 
{laacheia ec i des distances égales , l'mni^ 



4e l'autre. (Planche U, figure » èr4,VKÏ 
Aucun animal plus gros que les soldats 
©u les travailleurs, ne peut entrét par ce& 
portes, ensorte que le roi et la icine (qiâ 
lorsqu'elle a atteint sa pleine grosseur , pès* 
mille fois plus qu'un roi) ne peuvent iamai. 
sortir. 

La chambre royale, si le monticule esc 
grand, est entourée d'une quantité itMMjm- 
brable d'autres chambres de formes , de 
grandeurs et de dimensions di^rentes j «nais 
toutes ayant une voûte, soit circulaire, sott 
elliptique ou ovale. 

Ces appartemcns donnent l'un dans l'a«». 
tre, ou se communiquent par des passages 
spacieux. Comme ils synt toujours vides, 
il est évident qu'ils ne sont feits que pour 
les soldats « valets travailleurs. On verra 
bientôt qu'il en faut un grand nombre, eç 
qu'ils soient toujours pr4ts à remplir leurs 
jonctions, 

^ Ces appartemcns sont attenans auj^ maga* 
«ns et aux novriUeries , si l'on me permet 
l'expression ; Içs premiers jont des chann 
bres d'argjlc, toujours rempUç^de provi, 
«on? , qui à J'œil ne $emblent être quft 
de la rapute des bois ou plantes que Ie« 
termites détruisent , mais qu'on reconnoît 
m «wwscopç ewe prioçiisdçjnçitt des 
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gommes ou jus épaissis des plantes. Ces 
gommes sont rassemUées en petites masses,, 
dont quelques-unes sont plus raffinées que 
les autres : elles ressemblent , les unes an 
«ucrc qu'on voit autour des conserves de 
fruits > les autres à de petites larmes de 
gomme ; celle - ci tout-à*fait transparente » 
celle-là comme l'ambre » une troisième 
brune, une quatrième tout^à-fait opaque ^ 
comme nous voyons souvent des parcelles 
de gomme ordinaire. 

Les nourri certes sont des édifices tout- à- &ît 
<iifrérens des autres \ ils sont entièrement 
composés de parcelles de bois , qui semblent 
unies ensemble par des gommes. Je les ap* 
pelle nourricerks , parce qu'elles sont cons*» 
tamment occupées par àts œufe et des pe- 
tits y qu on apperçoit 4'abord sous la forma 
des travailleurs, mais blancs comme la neige. 
Ces édifices sont extrêmement serrés, et 
divisés en plusieurs petites chambres de 
forme irrégulière. On n*en trouve pas une 
de la grandeur d'un demi- pouce (pi. II, fig. 
5.); elles sont placées autour des apparte- 
mens royaux, et aussi ptès d'eux qu'il est 
|K>ssible. - 

, Quand le nid ne fait que commencer à 
te former , les aourriccries sont presque zu 
tciqfanu^ à ^ chambre royak} mais à pro^ 
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portion que U reine grosat , il est néce»^ 
saire d élargir la chambre pour sa conxmo^ 
dite. Comme elle pond alors une plus 
grande quantité d'oeuf, et qu'elle a besoin 
d'un plus grand nombre de gens employa 
autour d'elle, il est aussi nécessaire d'élai^ 
gir les appartemens voisins , et d en aug- 
menter le nombre. En conséquence tes pe- 
tites nourricertes bâties d'abord sont mises 
fen pièces, et les termites en reconstruisent 
un peu plus loin de nouvelles, plus vastes 
et plus nombreuses. 

Ils sont ainsi continuellement élargis*- 
sant leurs logemens , abattant , réparant ^ 
rebâtissant selon leurs besoins » avec une 
6agacité , une régularité , une prévoyance > 
au dessus de tout ce que )'ai jamais entendu 
dire de toute autre espèce d'animal ou 
d'insecte. 

Il y a relativement aux nminiceries une 
particularité que je ne dois pas omettre. 
On les trouve toujours légèrement couver- 
tes de moisissure ( pi. II , fig. 6 ) , et par- 
semées de petits globules blancs , de la 
grosseur àrpcu-près d'une petite tête d'épin- 
gle. Je pris d'abord ces ^obulcs pour dec 
oeufs î niais en les regardant au microscope «. 
je ' vis clairement qu^ils étoient une espèces 
de mousseron a- semblable à nos champi» 
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gnons 'Comestibles , dans l'état où on les 
choisit pour les confire. (Pi. II, fig. 7-) 
Entiers, ils sont blancs comme de la neige 
un peu fondue et* gelée une seconde fois ; 
et lorsqu'ils sont brisés , ik semblent com- 
posés d'une infinité de parcelles transparent 
les, à -peu -près ovales, et difficiles % 
séparer. La moisissure paroît être aussi I4 
même substance {i)^ 

' Les nourriceries sont renfermées dans dc$ 
enveloppes dargile , pareilles à celles qui 
conriehnent les magasins , m^s. beaucpup 
plus larges. A la naissance du nid elles ne 
sont pas plus grandes qu'une coquille de 
' . ' ' ' ■■ • I «I 

(î) M. Konîg, qiïî a examiné ces sortes de 
niis dans les Indes orientales , conjecture dans un 
essai sur les termites , lu en présence de la société 
des naturalistes de Berlin , que ces mousserons sont 
la nourriture des jeunes insectes. Il faut alors sup« 
poser que les vieux ont une méthode pont les ftirè 
ipoussér, et en pourvoir les petits; supposition quî 
paroitra étrange aux personnes peu familiarisées avet 
la sagacité de ces insectes i mais qui , j'ose le dire , 
d'après maints autres faits extraordinaires que j'en 
ai vus, n*est pas fort invraisemblable. 

îfofa, M. Konig n'a pas , autant que je pirît 
YOir» apperçu les magasins de provisions dafis le^ 
nids qu'il a ouverts : mais je dois observer ici que 
je n'ai connu son ouvrage que par une traduction 
(aîte i la hâte des principaux articles de sa relt« 
tion. 
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noix ; mais dans les grands monticules eltc^ - 
sont souvent aussi grosses que la'téce d'uf» 
enfant d'un an, 

La disposition dés parties intérieures est' 
assez semblable dans tous tes monticules «' 
excepté quand il se rencontre quelqu'obsta-. 
cle insiurmontable ; par exemple , lorsque le 
roi et la reine ont d'abord été logés au pied 
d'un rocher ou d'un arbre , on est sàr alor» 
que les termites • ont ^ changé l'ordre des 
bâtimens : autrement ils sont a$sez gçné-* 
ralement conformes à la description sui« 
vante. 

La chambre royale est à - peu - près de 
niveau avec la surface de la terre , à une 
distanop égale de tous les cotés du corps de 
Idgis 5 et directement sous le sommet dtt 
cône. (PI, I , fig. 1. A. A.) 

Elle est entourée de toas les côtés > et 
dessus et dessous , par ce que j'appelle les 
appartemens royaux » qui ne sont occupés 
que par les travailleurs et les soldats , ce 
dans lesquels ils sont à portée de garder i 
ou de servir les père et mère commitns\ 
dont dépendent la sûreté , et , suivant le& 
Nègres, l'existence même de toute k oh 
lonie. 

Ces appattemcns composent un labyrîn* 
thc compliqué a qui scccnd de tous ç.q(l<s» 
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^ un pied , ou même plus , de diswncc àa 
la chambre royale : ici commencent les novr* 
riceries et les. magasins de provisions. Ils 
«ont séparés par de petites chambres vides » 
?et de§ gakries qui les entourent ou com- 
muniquent de l'une à l'autre \ ils se prolon- 
gent ainsi de tous les côtés contre k co- 
.que qui couvre le tout ; ils s'élèvent en 
dedans à la hauteur des deux tiers ou des 
itxois quarts de cette coque > laissant au mi-« 
lieu y sous le dôme » un espace ou une aire 
découvert , qui ressemble beaucoup à la nef 
d'une vieille cathédrale. On voit autour de 
cette aire trois ou quatre grandes arcades 
,de forme gothique y qui ont quelquefois 
deux ou trois pieds de haut, au point qh 
elles .fomient la façade > mais qui dimi^ 
nuent sensiblement en partant de ce point> 
comme des arcades en perspective , cç se 
perdent bientôt parmi les chambres et 
Murricerhs innombrables qui sont dei«* 
îicre. 

Les voûtes qui recouvrent toutes ces 
chambres et les passages qui y conduî-» 
sent , se soutiennent mutuellement j et tan* 
dis que les grandeîs arches intérieures Içs 
empêchent de tomber dans le centre et de 
remplir l'espace vide , la coque extérieoro 
les soutient de l'autre côté. 



ti6 vorAdt 

Il n*y a qu'un petit nombre d'ouvèttutef 
qui donnent dans la grande aire, eh com- 
paraison des autres parties de Tédifice 5 et 
celles qu'on y voit pratiquées semblent nV 
voir d'autre objet que de communiquer aux 
nourriceries cette chaleur bienfaisante que le 
dôme concentre. 

Le bâtiment intérieur > du l'assemblage 
des nourriceries , chambres , etc. est couTett- 
d*un toît ou sommet plat, qui n'est percé, 
dans aucun endroit ; ainsi les appartemcns 
inférieurs setoient garantis de l'humidité , si 
par hasard le dôme , venant à être endon> 
magé , laîssoit passer l'eau. Ce tôît n'esc 
pas non plus exactement plat, ni uniforme, 
parce qu'ils y ajoutent toujours de nou- 
velles chambres ou nourriceries. Les divi- 
sions ou colonnes , déjà élevées pour soutenir 
les voûtes des appartemcns futurs , ressem- 
blent assez aux créneaux qu'on voit sur la 
feçade de quelques vieux châteaux , et mé* 
rirent une attention particulière , en ce 
qu'çlles sont une preuve que ces insectes 
projettent leurs voûtes, et; ne les font poîbt, 
comme je l'ai cru pendant long-tems , par 
excavation. (PI. I, fig. 1. B.) 

L'aire a aussi un plancher plat, qui pose 
«ur k chambre royale, mais quelquefois 
%t élevé au dessus , par les nwrricerief 
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^ ibagashis qui sont entre deux. (PI. l y 
fîg, 2. CJ Ce plancher est aussi împéné* 
trahie à Teau : et fabiiqué de manière à la 
laisser écouler dans les grands conduits sou- 
terrains , s'il arrivoit qu'elle pénétrât jusqu'à 
Taire. 

Xes conduits sont pratiqués en diverses 
directions sous les appanemens les plus 
bas de Tédifice 3 quelques-uns sont plus lar^* 
ges que le calibre d'un gros canon. Je m© 
souviens d'en avoir mesuré un , parfaite- 
ment cylindrique , qui portoit treize poucet 
de diamètre. (Pli, fig. x. D. D.) Tous 
sont enduits d'une couche fort épaisse de la 
même argile dont de monticule est formé. 
Us vont en montant dans la coque exté-^ 
rieure 5 et serpentant autour de tout Tédifice 
jusqu'au somiiiet, se croisent à différente^ 
hauteurs : ils aboutissent , ou dans l'édifice 
intérieur , ou dans les nouvelles tourelles ^ 
ou communiquent à tous ces lieux par 
d'autres galeries de différens calibres > cir-* 
culaires ou ovales. 

Il y en a sous terre un grand nombre ^ 
qui descendent obliquement jusqu'à la 
profondeur perpendiculaire de trois ou qua- 
tre pieds. C'est là que les termites ouvriers 
vont prendre ce gravier fin qui , travaillé 
dans leurs bouches^ prend U consistance 
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d*un mortier, et devient cette argile ^bWât 
et pierreuse dont le monticule et tous Ici 
bârimens sont construits, excepté^ leur! 
ncurrketîes. 

) D'autres galeries remontent , s'étendent 
horizontalement de tous côtés , et se pro- 
longent près de la surface , à uhe grande 
distance : cap si vous détruise* autour de 
votre maison tous les nids de termites , dans 
Tespace de trois cent pieds à ^ la rohde , 
les habitans des monticules îéloighés^, que 
Vous n^aurez point endommagés , condui- 
ront jusque dans vos foyers leurs galeries 
Souterraines , et par la sape et par k mine 
envahiront , ravageront vos effets et voâ 
marchandises , et vous causeront de grands 
dommages , si vous n'êtes sur vosi 
gardes. 

Mais pour revenir aux petites cités , quï 
$ont le centre de ces expéditions perfides^ 
il paroît nécessaire que leurs galeries sou- 
terraines soient larges : elles sont les princi- 
paux passages par où les travailleurs et sol- 
dats vont et reviennent , portant du mor- 
tier, du bois, de Teau ou des provisions} 
et la jpente oblique qiV'ils ont soin de dorinef 
à ces chemins , est k direction qui convient 
le mieux à leurs vues : car les travailleurs 
%c montent à pic que très»- difficilement ^ 



fet les soldats ne le peuvent point du tout* 
C'est pour cette raison qu'on voit quel^ 
^uefois un petit chemin oblique , appchdu 
sur quelques - uns des côtés perpendiculaî* 
res de l'édifice intérieur; .Cest une espèce 
de rebord dont la surface supérieure esc 
platte et large d'un demi-pouce s il monte 
t)ar gradation , cbiîime un escalier ou 
comme ces routes taillées sur le côté des 
InontagneSj qui sans elles seroient inac- 
cessibles. C'est par ces inventions et de 
Semblables , qiie les insectes parcourent 
ivec la plus gtande facilité leur immense 
demeure. 

C^est aussi sans dôilte dans la même în-» 
tehtion qu'ils construisent une espèce de! 
^ont 5 qui leur . sert d'escalier dérobé. Il 
})art du plancher de la grande aire , et va 
joindre quelques ouvertures sur le côté 
d'un dés piliers droits qui soutiennent les 
grandes arcades. Ces escaliers doivent abré- 
ger considérablement le chemin aux tra- 
vailleurs , chargés de porter 'les œufe de W 
chambre royaje à quelques - unes des /201/r- 
ricerits supérieures , qui , dans quelques 
monticiiles , sont à la hauteur de quatre 
ou cincj pieds : ils leur épargnent la peine 
de suivre les sinuosités des passages qui 
Totnç II. 1 
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traversent les chambres et les appartcôctâr 

intérieurs. 

J*ai pris ûiesuïe d'un de tes ponts ; iF 
avoit six lignes de large, trois lignes d'é- 
paisseur, et dix pouces de long; il for- 
rnoic le côté d'un arc elliptique, d'une 
grandeur extraordinaire. Je ne pus conce- 
voir comment il n'étoit pas tombé , brisé 
par son propre foiàs , avant que les in* 
sectes eussent pu le porter et le joindre ai» 
côté de la grande colonne. Il écôi^ soutènii 
par lîne petite arche à la base , et Von 
Toyoit régner tout. le long de la surface 
Supérieure une espèce de creux ou rainure » 
stoit qu'elle eût été pratiquée à dessein , pour 
le faire traverser avec plus de sûreté , ou ^ 
ce qui n'tst pas invraisemblable , qu'il se 
fôt insensiblement osé à force d'être foulé 
fox les uavailleurs. (V. pi. I. fig. i. per- 
pendiculaifement au dessus des lettres E« 
E.) _ 

J'ai décrit avec autant de brièveté que 
k sujet me l'a permis, et je puis dire sans- 
exagération , ces édifices iherveilleux , dont 
on connoissoit déjà la grandeur et la forme , 
mais dont l'intérieur et les parties les plus- 
curieuses ^ont ii peu connues , que j'ose 
espérer que ce récit aura du moins le mè* 
rife de la nouveauté. Les mots sont it^ 
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ttimsans ^otir bien décrire un plan d'où* 
Vrage aussi extraordinaire et aussi coni^ 
j)liqujél il faut appeler à son secours le5 
difFércrttïts figures qiii , quôîqu^inféricurcs 
encore aux objets représentés , pourront 
cependant en donner une idée plus justes 
Les nid^ de termites sont si remarqua- 
bles par leur grandeur , que les voyageurs 
qui leis ont vas , n'ont guère parlé d'autre 
chose , et ont généralement nommé les 
fourmii^ blanches pour les seules habitantes 
de CCS monticules» Cependant ceux qui sont 
bâtis par la plus petite espèce de ces in- 
sectes, sont en grand nombre, et quelques- 
tins sont vraiment dignes d^attemiôn ; sur- 
loiit une eispcce particulière de nids que 
f ai , d'après Ifeurs forrtics , appelés nids tou^ 
relies. Us sont beaucoup nioîns grands quct 
les précédens , et plus petits encore , si l'oà 
en compare la grandeur avec celle des în-^ 
sectes qui Us bâtissent ; maié leur forme 
extérieure est plus curieuse 5 et si Icn con- 
sidère leur solidité , on les regardera encore' 
comme de prôdigieù:^ édifices poût un si 
petit animal (i). 

tj "" ' ■ " I ■ ■ 'lu ■ ■ ■ .y 

( X ) Si Ton calcule leur hauteur pzt^ H gran^ 
êiut ^ des lâtissfeurs , et qu'on les compare aveé 
tos édifices , d'après la jnltoc échelle , on tro^ 



Ce sont dés cylindres droits , composée 
d'une terre ou argile noîre > hauts d'enviroii 
/ deux pieds trois ou quatre pouces , et cou- 
verts d'un toit de la même terre , ç|i ibriofie 
de cône , dont la base s'élargit et excède 
de trois ou quatre pouces les côtés perpen- 
diculaires du cylindre. La plupart ressem- 
blent pour la forme à un moulin à vent 
ràhd : tnais quelques - uns des toits ont; si 
peu d'élévation dans le milieu > qu'ils sont: 
assez semblables au sommet d'un cliampi- 
gnon qui a toute sa crue. ( Pi. III. fig. i. a. ) 
(^uand une de ces tourelles est finie ,- 
elle n'est pfus ni changée iii aggrandie ; mais 
lorsqu'elle ne peut plus contenir La Êimille , 
îlr Jettent les fondemeris *d une nouvelle tou- 
relle à quelques pouces de la première. 

Quelquefois, inais rarement^ la secon- 
de est commencée avant que l'autre soir 
^me , et une troisième avant qu'ils aient 
achevé' la seconde. Ils élèvent ainsi cinq. 
6u SIX de ces tourelles au pied d'un arbre 
dans l'épaisseur des t>eis , et en forment 
un groupe de bàtimehs fort smgulier. (PL 
III.) 



Vera qu'ils sont quatre ou cinq fois plus hanié 
^e nos plus grands liaonumeiks , et infifllment 
j^ns solides. 
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^ *Le$ tourelles sont si solidement bâties , 
jque la violence du choc qui les attaque 
les renversera de îeurs fondemens y ou ei^ 
déchirera la terre ferme et le gravier , plur 
tôt qu'il ne 4es rompra par le milieu. Ûans 
jce cas , 4es insectes en recommencent sou- 
.Vent une autre , et la construisent sur les 
ituines de 4a tourelle tombée. lis attadienc 
et cimentent le cylindre avec le terrain , ec 
élèvent dessus une nouvelle tourelle qui 
semble ne poser que sur le cylindre hori- 
^contai. (PI. ni, fig. y.) • 

Tout ce que j'ai observe de plus sur ccj 
nids , d'est la qualité de l'argile dont ils 
sont formés. G'cst une terre riche , végé-* 
jtale et noire , mais qui- devient au fei^ 
une brique fine , et d'iin rouge clair. L'in- 
térieur est assez également divbé en une 
infinité de cellules de formes irrégulières. 
Elles sont quelquefois quadràngulaires ou' 
mbiques^ et quelquefois pentagones. Mai^* 
couvent les angles sont si mal prononcés ^ 
qu'une moitié de cellule ressemble à Tintée 
rieur de ces coquilles qu^on nomme oreilles 
de mer. Ghàqiie celldc a deux ou troi^ 
entrées , mais il n'y a ni condpits, ni gale^ 
tUf y ni upe variété d'appartemens , ni ar*» 
C^es, ni nourrieeries de bois y etc. , etc., 
çç ces tourelles ne renferment pas le^ 
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nxçrveilles lassemblées dan^ }çs nîcjs ci^ 
jnonticulcs. 

Il y a des md» tçweUes dç deux ^a|in 
deurs » bâtis par dçux espèces ditfei'ences 
(;}c cmnitcs i les plus grands appaniietuieni. 
^u termes atrox y qui > Iwsqu'il a lUceial 
tpuce sa crois&ancç , porte vm pQ^c€ er iroîft 
dixii^mes > de rexcrémité des aî(es d'up cpc^ à 
à Texuémité des autres. ( Pi, IV, fig-, h* ï 
^e rermej; morJax , la plus petite c^çt ^^ 
ne porte que huit lignes d'iuai^ p<Hnce df 4 
ailes à l'autre.^ (PK IV > (îg. lo.) . ] 

. P'autjfcs nids , bâtis par une aujje.eçpi^co 
ainseçtcs du même genre ji le te^me^ ftkht 
rum y ont fort peu de iress^mbla^c^. ^eç 
les premiers > soit dans leur Ipriaje ^. spji^ 
dans la matièxe dont ik -sont ^briqt^, Jl^ 
ïppx^ généralem^ .sghériqucs <ou ovales ». 
et bâti^ daijs ^^les^ arbres { i )• V^' sofit q«ct 
quçfois pos4s e^ure les ^iges , et ^ct^vent sur 
une seule branchf qu'ils enviro^çj^t ,4 1% 

m ■ 'I / j ' ' j ' ' ■■* i"»* . 1 . I . j ■ ' . ^' '. ■ ' • 

• r • • ■ < 

-. . . .- . .,-^ 

(i) Ia «auler^rrdf c^s nids, aymno cfUer itn 
tourelles , csif nfirc^.i J^çys si^rFic« est ^réguli^re j^ 
et leur jFo|me oz;biçuIalre , d^où ils ont été noainés 
pjir Içs trfenixêre voyigctirs Anglols', é|ui but parlp 
(l«s isles Caraïbes ^ Ne^»* kttiii s tt '^^i Xti FraQ^- 
çoii ^^x . c(e iVi^ç-M, Y03W2 l*?«tf r** Sfçlyn's aUf ^ 
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âiauteur de soixante - dix oa quatre - vingt 
^îeds. On en voit d'aussi spacieux qu'une 
jbarique de sucre. Cependant ceux de cette 
grosseur sont assez rs^res. ( i ). 

Us sont composés de petites parcelles dç 
jboîs et de différentes gommes et sucs d^ar- 
|)res, combkiés, peut-être avec des sucs d'a- 
nimaux. Ces industrieux petits êtres en 
forment une pâte , qu'ils façonnent en un© 
infinité de petites cellules de formes diver- 
ses et irrcgulières j mais on n^y woUve rie^ 
d'amusant et de curieux , que rimmensc 
/quantité d^insectes jeunes et vieux qu'on y 
voit en tout tcms pressés en foule. Les 
liabitaus dberohent par Ibis ces jfoumiiière$ 
|)our en novmit dt jeunes vcdaîUes 3 e( . 
particulièrement des dindons. Les nids 
iont très - compactes » et si £ortcme:ïit atta- 
4:hés ^U3C syrbr^ , qu'on ne peut les eni 
af racher qu'en les brisait ou en sciant I9 
inrancbe. lis isoutiendront i'efïbrt d'un tor'^ 
nado y ou ouraj^an ^ aussi long - tems que 
l'arbre même sur lequel ils $ont fixés^ 
Cette e^ce pr^^t» à -peu -près If 
|brme > la grandeur » et même la cou« 



j(^) l4iVki% J^matca , tome III » |tage ssf. 
|l9iiiiç'9 JamakSi tODiç II 9 P9ge %ix et so|f>î^ 



Jeur -du termes atrox. ( Planche IV , P^u^f 

fi.) •'• • ■';■ ■•' ;; ^ •■•'*•■ 

On trouve quelques nids bitîs dans ce$ 
plaines sablonnçu<;es que nous appelons » 
%d'après les Espagnols , savonnes. Us ressem* 
blent aux nids en 'monticules ; mais ils sonç 
composés d'une argile noire .que les insecte j 
prennent à quelques ppûçes au dessous dix 
sable blanc. Ils ont la forme d'un cône in^j- 
paifàit^ ou d'une clpcbe, avec Içurs'somT 
mets arroiidis , et sont ordinairement hauts 
de quatre ou cinq pieds ( i ), Comn^e je 
p'ai vu ceux - ci qu'en passant à travers 
diverses savânnés , à la poursuite d'autres 
^ ' .' . " ' ' ' , ' . ' . ■ ' 

fi'^ ^" Les nids* de fourmis sont cnvîrb» larges 
I) de quatre pieds à la base, et hauts de às\i% 
I, pieds « ti^unç iotm^ sénii- sphériqu9^ Quoique 
yf faits sur le sable mouvant, ils sont si dursî 
^ qû^il faut employer les plus grands efforts pour 
^i les briser , '^t un chariot charge ne pourroit Ici 
yi rompre. -^ En octobre et novembk-cils y ajoti- 
^ tent- un ifo^uvel éti^ge. — Le^ cochons de terr^v 
1^ : { les petits mangeun «(f fourmis dç M. ^ennant } 
^ Font dans cesr nids des tr où s de huit ponces de 
^ diamptrc et de six d*e profdiidcur ," et quani une 
„ partie dw itùlfitum sont'^détrui^s ^ fe n^ lest ahan^ 
^ ionné} nmis q9piquffiis, à^A^ttes fvurrmt & tektk^ 
^ sent. " ( Ce dernier paragraphe ne nous paroit 
%u;une conjeeture. ) Voyage au -Cap , par M. TaMié 
^c la Caille , page 30Ç - 3Çtf. 

Oviédo dit aussi Ique IH. fourmis i§mt des ioiir« 
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objets , je ne puis dire que très- peu de choso 
de leuys bâtimens intérieurs; Ils me parurent 
liabités par des insectes à- peu-près aussi gros 
que les tcripiices belliquieux , peu diffcrcn$ 
«eu reste , excepté dans leur couleur , qirf 
est un peu moins foncée. - 
. Après avoir pris une idée des nîds , Iç 
lecteiir doit lire sans impatience la descrip^ 
(ion plus décaillée des insectes eux-mêmes , 
préliminaire indispensable pour pouvoir se 
jFamiliariser avec leur économie et leur ^d^ 
mihistration , avec leur manière de bâtir , 
de combattre , de marcher en corps. Nous 
parlerons aussi de leur utilité dans la créa- 
'tiqn , et dès grands dégâts qu^ils font dans 
les possessions des hommes. 

Dans le nombre.de ces iàits on en trou- 
vera , je l avoue , de fort extraordinaires , 
et ' plusieurs qui ne ' sont pas susceptibles 
de démonstration : tel est , par exemple , 
Kordré qui règne dai^s une armée de /er- 
/»//ef , que j*ai nommés voyàgmrs , . et' la 
légularicé avec laquelle les ttrmites àelii^ 
qumx se cfonduiisent , lorsqu'ils réparent 
une brèche faite à leiir monticule j mais les 
iSiits singuliers dont on a les preuves sous 
les ycujc ,' doivent; être suifisans pour faire 
<»oire les autres. SI quelques, personnes dou- 
(oieni: de nu viracicé j }e les prie de^coon 
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«idérer , qu'un amateur de la nature , qii| 
se plaît à étudier ses loîx dans tous lef 
pbjets , ne peut être tenté d-outrcpasser ^ 
pour le s^\ plaisir de mentir > les bomef 
é^ la vérid. Je si^is pleiaemoit convainc^ 
que le^ ouvrages de la création > ef, IVdro 
qui les gouverne , û|it été écalslts dans la 
plus h^ftie s^sesse ; qu il senût absurde dé 
chercher à les exagérer pu à tes diminuer » 
et qaune Êiusseté àims cette occasion no 
serviroit. qu'à dévoiler l'igtiocance de sod 
auteur. D'ailleurs ce que i's^^ce ici doii 
Itre confirme pu c^nttedît daus deux 011 
trois atxs , puisqu'il sera sans doute scrupof 
kuseip,eQt examiné par tous les curiaix qui 
yisiteront les régions du tBopîquc, 

J'ai déjà olwrvé que dans chaque espace 
4e termites , il y a trois ordres ; celui def 
insectes travailleurs est toujours le plus 
nombreux. : dans le termite bcUiquetpc , ii> 
paroît: y ^voir au mpins cent travailleurs 
pour un* eoinbacfiant pu soldat. D^ns ce pr^*»^ 
rnier état ils ont à - peu - près- la longueiir 
d'un quart de ppuce , et vingiK»iq insecteiç 
pèsent environ un grain : cpnséquemmeaf 
ils sont moius grands que quelques <- une»^ 
de nos fpurmis. ( Bl. Vf , fig. é. ) D'après 
leur forme extérieure et leur amour pou^ 
\f^ ^i^is, i^:9ntéc4 nquimés jpar ^}<|Uff3r 
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jons > /i9i/^ de èois y ce tout le genre entie; 
f écé connu sous cette dénomination y par-» 
pcuiiéremerit chez les François. |U courent 
|>la$ v^te que {:ojat autre in^cte de leuv 
grosseur > et $ont san$ ces^e empressés dani 
ieur§ femctîons ( i ). 

Le second ordre , où les soldats ont unç 
forme difEfrente des travaillcuirs. Quelques 
i^uteufs pat cru que ceu:(*ci écoïent le$ ma* 
les \ tK que les précédens éioieni: des inseçtef 
neutres j luâis c'^sc ufi^e erreur* Les soldaç| 
i^Ht seuieniem subi un changement de totme, 
fi $ç sont approchiés d'ua cj^^ ^ VèLX% 
ps^r&k. Us $6nt 9k>r$ beaucoup plus gros , 
fon£^ d^un demi-pQuce , et égaux en poids 
à quinze travailleurs. (Pj.lV, fig, 8.) ^ 

La forme à^ la, têie.et des pinces présente 
pçcore entre «es deux individus une diffc^- 
rence remsirrquable. Dans le premier étaf 
ces parties sont évidenoment conformées 
pour rengpr et retenir les cprpsj mû^ dân^ 
)e second, leurs pinces ont exactement I4 
fotme de deux alênes fort aiguâ, un peu 
dentelées. ( PÏ. IV", fig. 9.) Elles ne peuvent, 
5cifVir qu à percer oij blesser , pbjet qu'elle^ 



(i) Rochefoft, (hms ton histoire 4es Antilles k' 
kf vupells ponjc de bois ,.ct p»ifle des 4éç^s )v*U9 
fcot, etc. p, 149.' ' S\ ^ 
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templissent parfaitement-, car elles sontaus^ 
solides que les pinces d'une écrevisse , et 
jf lacées sur une tête forte , dure comme ù 
corne ^ d'une couleur rembrunie et plus 
grosse que tout le reste du corps > qui pa« 
jroît la traîner avec beaucoup de peine. C'ès» 
I^eut-ètre ce qui les empêche de monter les 
«urÊurçs perpendiculaires. 
- Le troisième ordre > c^ Tinsecte dans 
ion état parfait a changé de forme encore 
plus que dans la première métamorphose. 
J-a tête , le thorax et l'abdemen difièrent 
presqu'entièrement des mêmes parties dans 
les travailleurs et les soldats , et de plus > 
l'animal es( ^ors ppurvu de quatre ailes l 
grandes , transparentes, tirant sur le brun 3 
tX qui dans le tems de l'émigration , doî«* 
Vent lui servir à aller à la quête ji'un nou- 
vel établissement ( i ). En uif mot , il est sî 
dîfFérent dans sa forme et ses apparences. 



( 1 ) Il y en a d'une certaine espèce « j«iit les ailei: 
€ont' rouges. — Ces insectes v<Hans sortent des plus 
grandes fourmilières /et soht'mçrTeîiléusemênt ac- 
tifs et ' industrieux. Koibein^s S?app tffgôod hop , in-i, ' 
tome II , p^ge 173. . _ „ 

Dapper appelle la fourmi de bois acolakn\ et ài%^ 
qiVelle devient aussi grosse q.qc U 'pcmce ,- ét'qu'4i<9 
ifits él]e s^envole. .Dtescrip.tioo de rAfri^qe » in-foL 
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ae ce gu^il étoic dans les aeux autres états ^ 
qu'il n'a jamais pu être pris pour le mémo 
insecte que par ceux qui l'ont vu dans le 
même nid ; et ceux-là même , pour la plu^ 
part 3 n'en ont pas voulu croire l'éyidenca 
de leurs sens. Je -fus long-tems du nombre 
des^ihcrédules, et ce ne fift qu'après les 
avoir trouvés moi - même dans les nids , 
que je fus convaincu que les insectes aîlés 
appartiennent à la même famille. (Pi. IVi 
fig. I.) On peut cependant ouvrir vingt 
nids sans en trouver un seul : on ne les y 
voit qu^immédiatcment avant le commen- 
cement de la saison pluvieuse -, c'est à cette 
époque qu'ils subissent la dernière méta- 
morphose , préparatoire à leur émigration; 

. Ajoutez à cela qu'ils abandonnent quelque- 
fois une partie intérieure de leur bâtiment » 
lorsque la communauté est diminuée par 
quelqu'acçident que j'ignore* Quelquefois 
aussi différentes espèces de fourmis réelles 

' ^'emparent de vive force d'an de ces nids i 
et c'est ce qui arrive souvent à ceux delà 
plus petite espèce ^ qui i totalement aban* 
donnés par les termites > sont alors habités 
par des fourmis , des cockroaches , des sco- 
lopendres > des scorpions et autres reptiles 
amateurs des retraites obscures/ tous oa-^ 
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<tupent des quartiers séparés de ctfs ^piM 

tîeux logcmens. Voilà comment il peut âr- 

fivcr que dans là tiduvelle Hollande on air 

trouvé des fourmis J-écllcs dans des nids dé 

tel-mites. 

L'insecte ailé a aiissî changé de gros- 
seur ; son corps porte alors entre sept eé 
*fcuit lignes de longueur , et Us aîlès envi-i 
ton deux pouces et deini d'une extrémité k 
l'autre. Ils sont égaux eh poids à ttènte 
travailleurs environ , ou à deux sdldats. lU 
dit deux grands yeux , placés sur chaqud 
côté de la tête, et très-sâîllans. Cet organe ^ 
s'il existe dans \ti deux premiers états , n'est 
point apparent. Il leut seroit d'ailleurs peu 
nécessaire ; car vivant comme les taupes ^ 
perpétuellement sous terre , les travailleurs' 
et soldats ont peu d'occasions de faire usagd 
de la vue ; mais c'est autte chose lorsqu'ils 
arrivent à l'état aîlé ; il leur faut alors par- 
courir Tiinmense plaine de l'air , et fàirtf 
la découverte de régions lointaines et in- 
cornues. Sous cette forme , l'anittial soft 
durant ou îmnicdiatemcnt après les pre- 
mirrs tornaàos , qui 3 lorsque la saison de 
la sécheresse est à sa fin , amèrk^nt les 
pluies ; l'insecte attend rarement la seconde 
ou la troisième ondée > si la première afi 
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iîve dans h nuit , et laisse après elle beau-* 
toup d'hùmiçîité ( i ). 

Le lendemain macih toty:e la surface de 
ta terre , mais sut-tout celle des eaux , eii 
éont couvertes^ Car leurs aîles ne sont faites 
que pour les porter quelques heures , et 
oprès le lever du soleil oh n'en trouvor 
guère qui les aient toutes conservées , k 
fnoins que la matinée ne continue d'être 
pluvieuse. On les voit çà et là épars et iso^- 
les, voltiger dune place à Tautre. Une seule 
. inquiétude semble les agiter > ils paroissent 
h'avoir qu'une affaire» c'est d'éviter leurs 
n&cahrt^it' çtmcxxùs , sur-tout uœ' certaine 
espèce de fourrnis , qui , sur chaque arbris* 
^au 3 sur chaque feuille » dans tous les \icut 
ée l'univers » donnent lâchasse à cette race 



( t ) ^ Le soit f allai vai^r M. Harrisosi à bor^. 
4i Comne fétûis là , il sNéleva un ouragaii terù* 
^ Me, pendant lequel notts fûmes assailfû parles 
9, nu^es d*tin« espèce de moiickes fort grosses , e€ 
it portant de longues aHes. EUes voloient dans lii 
^ flamme des chandelles ; leurs aUes 8*y brûloient » 
^ et ces insectes retom'boïent sur la table ^ qui en 
M Ibt bientôt couverte : ceUes qm ne se bn&lèrenl 
9, point , ne laîssoient pas de perdre leurs ailet 
1$ en voltxg^smt le long de la table, et n*étoient 
tt phis ^rès que ée vtéri^ables vers Mancs. '* La 
I* juiA t7ta. MôorVs Traiwls, p^i;e liS. 
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irifbrrunce» dont il est probable que^ sni 
plusieurs millions , il ne sera' pas donné à 
un seul couple de trouver un lieu de sû- 
reté , d^accompCr la première loi de la na^ 
ture y et de poser les fondemens d'ufle nou- 
velle, république. 

Non seulement Tes fourmis de toute es- 
pèce , les oiseaux , les reptiles carnivores , 
et tous les insectes en sont les chasseurs 
avides ^ les habitans de plusieurs contrées^ 
et particulièrement ceux de cette partie de 
rÀfriquç ou j etôis alors , les mangent ( i ). 

Cependant 



( i ) M. Konig , dans son essai sur ^histoire deft 
fifsectes , lu éh présence de la société des naturalistes 
de Bl&rlili ,' dit que dans quelques parties des Indes 
orientales , on fait prendre vivantes aux vieillards 
les reines des termites , pour les fortifier , et qud 
les naturels ont une méthode pour attraper les 
îdsectes ailés, qu*ils nomment les femelles , avant 
le feihs de l^éihigVation. Ils font deux trou^ au nidv 
Tun <U vent, l'antre sotfs lé venl. A' l'ouverture 
sbus le vent ils adaptent' un pot frotté d*une herbe 
srrodiatiqve , appelée dans le pays bergera^ dont les 
naturels font plus de cas qu'on' nt h\t du laurier 
th Europe. Dif côté ati vent ils font un feu avep 
des matériaux d'une odeur désagréable , qui chasse 
non' seulentent les insectes dans les pots, mais quel- 
quefois aussi des serpens à chaperon ; aussi pren- 
nent- ils beancoup de précautions en les délogeant* 
Far cette méthode ^ ils attiapent beaucoup de tes< 

initos » 



Cependant , au milieu de leur détresse > ils 
Oublient quelquefois le danger 5 la plupart 



mites, dont ils fôttt , avec de la farine, différente» 
pâtisseries , qu'ils vendent à bon marché au peuple» 
M. Konig ajoute qUe dans lii saison où cette nôurif* 
lure est abondante , Tabus 4u*on en fait produit une 
colique épidiémique ^ accompagnée dé dysenterie ^ 
^ni emporte les malades ^en trois ou quatre heures. 
Les Africains sont moins ingénieux à les prendft 
et à les apiprêter. Ils se contentent de raûiasser ùenX 
^ui , lors de leur émigration > tombent dans les eaux 
Voisines. Ils les écument avec des calebasses , en 
remplissent de grandes chaudières , et les font gViU 
1er dans des pots de fer^ sur un Feu doux , en les ré-^ 
inuant comme on fait le café. Ils les mangent aussi 
teans sàUce et sans autre apprêt, et les trouvent àé\l» 
«teux. Us les portent à leur bouche à pleines main$ ^ 
tomnte flous les Confitures sèches. }'en al goûté plu- 
sieurs fois d'apprêtés de cette manière, et ils m'oât 
paru un manger délicat, nourrissant et sain. I^ft 
sont quelquefois plus doux , mais point at&si gras ^ 
toi aussi rassasions que le ver palmite , curculio fat»» 
vtarum > qu'on sert Sur les meilleures tables occident 
taies 9 et . sur-tout sur celles des ("ranqois , commd 
le mets le plus délicieux de ces contrées. 

Pison , de Laet , Marcgrave , et d'autres écrivains » 
Àiâen't que lès termites sont un aliment ordinaire , 
et regardé comme sain , dans diverses parties d^ 
("Amérique méridionale. 

^* Àlia pr^erea datur grûnih sfgctes , tâma-jotira> 
)) dicta , digiti articulunt adéquans , quorum etittm du-* 
91 nés dissecantur et friguntur pro bono alimenta, '* 
l'isofi , hist. ntt. lib. I, page 9$ lib. V. 191» 
Tome 11 K 



n'ont t)lus <l*aîlcs , mais ils coûtent é^écS« 
mvcmcnt vite , les màlcs après les femelles ^ 
«ans songer alors à leurs ennemis, j'ai 
quelquefois remarqué dtux mâles poursui?^ 
vant une femelle , et se disputant le prix 
.avec ardeur «(i); mais depuis leur meta- 
inerphose ils sont absolument dégénérés* 
Dès - lors , un des plus actifs , des plus in* 
dustricux , des plus ardens à la proie , un des 
plus faroucKes petits animaux qui soient 

V. Marcgr. hist. nat. ç6. 

5, Denique firmicm hic vUuntur grandissime , qum 
^ indigent vulgo ^omeiunt^ et in forts wnahs hahtntJ"^ 
l)e Laet, America utriusque descriptio , page 353. 

" For mie is vescehantur , eastfue iÊndioU ad victum 
„ educabant. ** Ibid. page 379. 

" Sir Hans Sloane dit que le ver du cototmtt 
^ est estimé par les Indiens et les Nègres au des« 
^ sus de la moelle 9 ce n*est ^u'un gros ver blanc, 
3^ le larve ou foetus d*un cerambix asseî grand (It 
^ lamia tribulus de Fabricius , qu'on apporte aussi 
„ d'AErîque , où Taî mangi de ces vers rôtis. On 
9^ trouve probablement oet insecte dans tons le^ pays 
,, où le cotonnier , ( bomhax ) est indigène. ÇSloane*$ 
,, Jamaica^ vol. II, pas;e Ï93. 

J'ai converse avec plusieurs voyageurs sur îc 
goût des fourmis blanches , et en comparant nos 
notes , naus étions tous d'accord qu'elles sont un 
manger très-délicat et bon. Un d'eux les compare 
à de la moelle sucrée ^ un autre à de la crème stt« 
crée et à une pâte d'amandes douces. 

( I ) Ligon les a observés , sans savoir quiétoicût 
ces insectes. Zrgon'i Barbadoes ^ page 63. 
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â^ monde , est tout-à-coup devenu le plu$. 
înnocenc , le plus poltron de tous les êtres^ 
liicapable de faire résistance aux moindre$ 
insectes , on le voit entouré d'un milliet 
de fourmis ^ d'espèce et de grosseur diffé- 
rentes 5 qui traînent à leurs nids cette 
victime annuelle des loix de la nature, il 
€St étonnant qu'un seul couple écjiappe à 
tant de périls et trouve un asile* Quelques^ 
Uns cçpendânt'*ont ce rare bonheur. Ils sont 
rencontirés par quelques insectes travailleurs 
qui courent continuellement près d^ la suc- 
lace de la terre sous leurs galeries couvertes, 
«t alors ils sont élus rois et reines de nour 
.veaux états* Tous ceux qui ne sont pas 
ainsi t:onservés , périssent infailliblement , et 
«ans doute dans> l'espace d'un jour, 

La manière dont les travailleurs protè-v 
gent le cç^ple heureux contre leurs redouj» 
tables ennemis y non seulement au jour di| 
massacre de presque toute leur lace 3 mais 
«encore long - tems âpres , doit justifier h 
terme d'ékcthn que fâi employé. Ils les 
wiferraent aussitôt dans une petite chambre 
d'argile ^ proportionnée à leur grandeur , k 
laquelle ils ne laissent d^abord qu'une 
très- petite entrée, qui ne peut donner pas* 
sage qu'aux travailleurs ^t aux soldats y e% 
^saà h nécessité les force à ouvrir 4^9 

Kij 
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|)ortts houvellcs , elles ne sont jattiâîs pltti 
larges. Ainsi ces sujets volontaires s'imposent 
l'obligation de pourvoir aux besoins de leurs 
touvetains , tt à ceux de leur nombreuse 
lignée , de même que telle de les défendre 
jusqu'à ce cjti'ils aient produit une famille ca*- 
pable de partager au moins la tâche avec eux. 

Ce n*est qU*alon probablement qu'ils con- 
somment leur mariage ; car ie n'ai jatnaîs 
vu deux de ces insectes en côpijation. Bien- 
tôt commence là gtande affaire de la pto- 
t)agation5 et bientôt les travailleurs, après 
«voir construit Une petite nourHcerie de bois, 
telle que }e Tâi décrite , y portent les œufs 
et s'empressent de les y loger atissî promp- 
tcment qu^ils peuvent les obtenir de la reine. 

A- peu-près à cette époque il commence 
^à se faire y dans l'individu de celle-ci y un 
changement fort extraordinaire et dont je 
fie connois d'exemple que dans la chique y 
{pu/ex pénétrons de Linné) , et dans diffé- 
rentes espèces de coccus y ou cochenilles. 
L'abdomen de cette fertielle commence à 
5'étendrc par degrés , et à s'élargir à une 
A énorme grosseur , que dans une vieille 
teine il sera quinze cent fois , cju deux mille 
fois plus volumineux que le reste de son 
corps , et égalera en pesanteur vingt ou 
tt^ntc mill^^ fois un laboureur , comme jf 
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m^en Sfuis convaincu en comparant- soigneur 
scmcnt , et pesant leurs masses dans leurs 
' difFérens états. ( Pi. IV , fig. i. ) La peau, 
entre les segmens de l'abdomen s'étendi 
dans toutes les directions ; et à la fin ^ ces 
segmens sont reculés d'un demi - pouce les; 
uns des autres , quoique d'abord la lon- 
gueur dç ràhdpnxcn entier, ne fût pas d'un 
demi-pouce. Ces segmens conservent leuc 
couleur brunâtre , et U partie supérieure de 
l'abdomen est marquée tout le long de bar-* 
JCes brunes , transversales , régulièrement 
placées. Les intervalles qui sont cntr'tlles^ 
sont couverts d'une peau délicate , trans- 
parente 5 de la couleur de la crème fine , 
un peu obscurcie par la couleur noire des. 
intestins et par un fluide aqueux qu on ap^ 
perçoit çà et là au dessous. Lorsque l'abdo-^ 
men a atteint \i longueur de trois pouces ^ 
je conjeccute que Tanimal doit être âgé dft 
plus de deux ans. J'en ai quelquefois dCrouvé 
qui avoient presque deux fois cette mesure. 
L'abdomen est alors d'une forme oblonguo 
tt îrrégulière ,. étaqt contracté par les ns^us* 
çles de chaque segment i et il devient un^ 
'vaste matrice remplie d'oeufs , qui font dQ 
longues circonvolutions à travers une quaiv* 
X^té înnom|brable de petits vaisseaux donft 
Jk^ iqm cmQiués, Uu anatomiste qui voi*^ 



droit les Ass&îuer ce développer , trotire* 
lok un sujet digne d'exercer son industrie* 
Cette singulière matrice n'est pas plus re- 
marquable par son étonnante grosseur que 
par son mouvement péristaltique , qui res- 
semble à l'ondulation des flots , et continue 
sans cesse , sans cffbr^t apparent de Tanîmal i 
cnsorte qu'une partie ou l'autre est tou- 
fours se levant ou s'abaissanr dans une 
succession continuelle. Elle pousse sans re- 
lâche ses œufe au dehors , jusqu'au nombre 
de soixante dans une minute (i) ( j'ea 

( I ) On pent observer dans Bse reine pleine 

â*œiifs une séparation le long du dos , et un mou- 

, -vement iBontinuel d'une extrémité à Paotre, trèa- 

sembfable à celui qu'on voit dans le« vers à soie f, 

( accouHt ofiTîglish ants ^ par Gould , p. 2 a). 

Je ne puis assurer que les reines donnent une 
«nssi prodigieuse quantité d'dAifs dans tous Jei 
tems ; «lais il sembleroit que la ponte étant Teffeli . 
^u nHouvement péristaltique , est involontaire chéx 
elles, et que le même nombre, eu à-peu piès, doit 
être indispensable. L*étonnante multitude d'habi* 
tans ^n*on trouve ^ans leurs nids , fortifie puissaou 
ment cette opinion. 

D'après la publication de cette relation, M. John 
Hunter, si célèbre par son savoir et son expérience. 
en anatomie comparée , a disséqué deux jeunes rei« 
lies : il a trouvé que l'abdomen contii^ot deux ovai- 
res , dans chacun desquels sont plusieurs centarnes^ 
é'oviductus , et dans chaque conduit une grande 
^ntité d'oeufs. Il a ausd disséqué d^ r«is i tKiiâ 
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«souvent fait l'expérieiKC sur de vieilles 
fcines)j ou quatre- vingt milk et plus dans 
les vingt-quatre heures. 

Le roi , après, avoir une fois perdu ses 
ailes , ne change plus de forme > et ne paroîc 
pas augmenter en grosseur. Il se tient or- 
dinairement caché sous un des côtés du 
vaste abdomen de la reine. Il ne paroît pas 
être le principal objet des soins des autres 
insectes. (W. IV , fi^. i.) 

Les œufs sont pris par les travailleurs. 
( dont il y a toujours un nombre «uflSsanc 
en attente datis la chambre royale et dans 
les galeries adjacentes), et portes aux nowr-^ 
riccries. Là , les petits , lorsqu*ils sont éclos ^ 
sont pourvus de tout jusqu^à ce qu'ils soient 
en état de se tirer d affaire eux-mêmes , et 
de prendre part aux travaux de la sociétés 
J'ose m& flatter que la description qu'oa 
yient de lire est faite avec soin , ainsi que 
mes observations sur le termite belliqueux. 
( ou Tcspcce qui construit les plus grai^ds 
nids) dans ses différens états. 

Ceux qui bâtissent les tourelles ou les nldi 
dans les arbres , ont dans plusieurs circons^ 
tances beaucoup de ressemblance avec kl 
premiers, tant dans leur fornae qufc dans, 

«n verra le résultat de ces dissectioAS daa? uaautXft 
<QkUi »f«c 4« noiivdlespartiaularités. 
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leur économie. Ils subissent les nièmcs distr^ 
gcmcns depuis Tœuf jusqu'à Pctat ailé. Les 
reines grossissent , aussi en comparaison dçs 
travailleurs \ mais beaucoup moios que les 
reines belliqueuses. Les plus grandes sontt 
ë''un pouce à un pouce et demi de long, 
et ne sont guère plus grosses qu'une i^unie 
ordinaire. On voit dans leur abdomen le 
même mouvement perhtaltiquc , n;iais à un 
degré beaucoup inférieur 5 et comme l'aiai* 
mal est aussi incapable de remuer de sa 
place , les oeufs sont portes par les travait-^ 
leurs aux différentes cellules , et les petits; 
Hourris avec sein , comme dans les grand^i 
nids. 

Il tst à remarquer que , dans ces diffc^ 
rentes espèces, TiM secte travailleur et le 
combattant ne s'exposent jamais en plein 
ftir ; ils voyagent sous terre ou dans l'in* 
çéricur des arbres et des substances qu'ils 
détruisent, excepté, lorsqu'ils ne peuvent 
marcher Iç Ioi:ig de leurs passages souter- 
rains 5 et qu'ils jugent à propos ou néces^-» 
çaire de ch^^rcher leur butin çur terre ; dans 
ce cas, ils font de petits conduits delà mêiBQ 
înatière dont leurs nids sont construits, 
I-a plus^ grande espèce se sert d'argilQ 
rouge; les bâtisseurs de tourelles, de rerw 

npiïe i et ks tç^itcs ^ d^ç â^brçs^ dç $uUi 
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tontes ligneuses ( i ). C'est aussi de cet en- 
duit qu'ils doublent la plupart des chemins 



Ci) "Les petits oiseaux, les Volailles, les lé- 
j5 zards et autres reptiles , les recherchent ( les ter- 
)> mites). Ils sont pour eux des morceaux délicieux. 
ff Ces insectes ont donc soin de ne sortir que sous 
V Tabri de leurs chemins couverts. " Dutertre , in- 
4, tome II. page 34c. 

** La terre de ces environs étoît toute remplie 
'^, d'une espèce de fourmis blanches, appelée fw|^« 
9, vague j différente de celle que j'ai décrite ailleurs* 
), Celle-ci, au lieu de faire des pyramides, de-* 
9, meure enfoncée sous terre, et n'annonce jamait 
i, sa présence que par de petites galeries cylindri- 
^ ques de la grosseur d'ufne plume d'oie , qu'ella 
39 élève contre les différens corps qu'elle a dessein 
^ d'attaquer. Ces galeries sont faites de terre. Le$ 
.^ vag'Vagues s'en servent comme de chemins cou- 
9) verts , pour travailler sans être vues 5 et tout 
^ ce qu'elles attaquent , soit cuir , drap , linge , 
'^ livres ou bois , est à coup sûr rongé et consumé, 
» Je ïne serois cru fort heureux si çlles n'avo^çii( 
y, attaqué que les roseaux de ma hutte : mais elles 
^ percèrent un coffre posé sur des tréteaux, à U 
l, hauteur d'un pied au dessus de terre , et man« 
^ gèrent la plupart de mes livrés, " ( 4ditnspn'$ 
voyage tô Guinea , 179 — 337). 

2^ota. M. Adanson est certainement tombé dans 
yne méprise , en disant qu'elles ne se font Jamait 
çonnoître que pqr leurs chemins couverts} et il est 
Je premier homme que j'aie entendu se plaindre 
4*av,oir été attaqué vivant par les fourmis blanche^, 
J$ SQMf ^onne , quoique le& termites sç seient 9,\^rh 
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conduisant de leurs nids dans les dlffêrenteÉ 
parties de la contrée. 

S'ils rencontrent un rocher ou quelque^ 
autre obstacle , ils prennent leur route 
.sur la surface , et élèvent ces Conduits , que 
nous nommerons leurs petites galeries : ils^ 
les prolongent jquelquefois fort loin , avec 
des sinuosités et des rjunifications. Ils ont^ 
autant qu'il est possible , la précaution de 
fcire ces petites galeries doubles > Tune aa 
dessus du sol, l'autre souterraine et pa- 
rallèle à la première : si l'une vient \ être 
détruite par quelque choc , ou qu'ils soient 
alarmés par le pas des hommes ou des 
animaux , ils se sauvent dans l'autre. Ces 
petits animaux , comme on voit , ne plai- 
gnent jamais leurs peines pour obtenir leur 
sûreté. 

Si Ton entre dans un petit bojs peu fié- 

ces jusqu'à son lit , que les mo]:surcs qu'il a requc& 
étoient àe fourmis réelles , fort nombreuses en ce pays^ 
dont quelques-unes sont impertreptibles et causent 
beaucoup de douleur ; au lieu que la morsure du* 
termite Fait sortir beaucoup de sang, mais ne laissé * 
l^as le moindre symptôme de venin. V. les Antilles de 
Butcrtre, tome U, page .544 i et descript. de l'A- 
frique , par LabAt , tome III , page 298. 

V. Sloane , Ligon , Linné ( ienttcs futalis ) ; Fors^ 
kal ( termes arda ) , et les difFérens voyages ç%. 
Afrique et aux deux Ind^s. 
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îquenrë^ couvert de petites galeries , il sem- 
ble qu'ils donnent l'alarme par des sifflemens 
aigus , qu'on entend très-distinctement. On 
peut aussitôt après briser et examiner ces 
conduits , on n'y trouve plus les insectes : 
lis se soîk déjà sauvés dans jetirs souterraine 
par de petits trous pratiques exprès. 

Les petites galeries sont assez grandes pouï 
qu'ils y puissent passer et repasser sans en- 
gorgement , quoiqu*elles soient toupurS 
remplies d'insectes en marche. Elles les ga- 
rantissent de la lumière , de l'air et de leur» 
ennemis , dont les plus nombreux , et con- 
séquemment le^ plus redoutables 3 sont les 
vraies fourmis. 

Hors la tête , les termites sont extrême» 
ment tendres et couvertes d'une peau finej 
et délicate : comme ils sont aveugles , ils 
ne peuvent faire face en plein air aux four- 
mis qui voient , et qui sont couvertes d'une 
forte écaille de corne , presqu'impénécrable. 
Lorsque les termites sont délogés de leurs 
petites galeries, les autres fourmis aussi 
nombreuses sur terre que les autres dessous , 
tombent sur eux en foule ; et , si elles le 
peuvent , les traînent à leurs nids , pour en 

pourrir leurs petits ( 1 ). Les termites doi- 

>■ ,— ^ iii^t 

( I ) Sir Hatts Sloane s'est certainement trompé dan^ 
ion Mémoire sur les fourmis de bois. U est contre 
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▼cnt dbnc être et sont extrêmement ialoux 

de tenir ces chemins couverts en bon état, 

»■ ■ » .11 II I I .., ^. ..■ 

toute vraisemblance qu'elles aillent dans les nids des 
iburmis rouges , et qu'elles les tuent. Il est trés-pre- 
bable que Terreur est provenue de ce que Sir Hans 
9 confondu les deux g;enres d'insectes , termes et foïym 
mica , ce qui fait qu'il ne peut jamais en parler ave c 
justesse. Finverse de son assertion est plus vraisen^ 
Uable , c*esf à- dire , que Us fourmis portent leur pil- 
lage jusque dans le nid des termites , et le^ détruis 
cent i car ces derniers se tiennent toujours , on dan^ 
leurs nids, ou dans leurs galeries couvertes, évitant 
toute communication avec les autre;5 insectes , et ne 
se mêlant jamais avec eux , même après leur mort , 
au lieu que la fourmi rode par- tout, et entre dans- 
toutes les crevasses , dans tous le$ trous assez giand$ 
pour la contenir. Elle attaque non - seulement les 
insectes et les reptiles , mais aussi de plus gcands 
animaux. V . Sîoanh voyage to Jamaica\ tome II, p. 
I21.12i, pi. CCXXXVIII , hist. de l'Académie royabf 
des Sciences , 1701 , page 16 ^fourmis dfi visite. 

Ligon parle d'une autre eî^pèce de fourmis, et d^ 
crit les galeries des termites , Ligon's Bdrbadoes , p, 
6/1, 6^. 

Merian dît que les fournjis font leurs nîds à la hau-t 
teur de huit pieds, par 011 je conçois qu'elle Teuli 
parler des nids de termites : mais lorsqu'elle décrit; 
les^ mœurs des insectes , c'est certainement d'une 
ce/taine espèce de fourmis qu^elle parle. Celles qui 
dépouillent les arbres sont une espèce appelée àTo* 
bago fourmis parasols , parce qu'elles découpent dans 
les feuilles de certains arbres et des plantes» des; 
pièces presque circulaires, et qu'on les voit toutQ 
Vannée voyageant depuis les plantes %m sont sui^ 
Uiirs chçmUi^ 'm^^% Uurs nids. > t^it^nt chiQUiit^ I 
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Sî Vous démolissez des petites galeries la 
longueur de quelques pouces , vous sereîs 
étonné de voir avec quelle promptitude ils 
la rebâtiront : daûs leur alariiie ils avancent 
d'abord dans la partie découverte l'espace 
d'un pouce ou deux j mais ils s*arrêtent si 
subitement , qu'il est aisé de voir qu'ils sont 
surpris : quoique quelques-uns courent en 
ligne droite et gagnent au plus vite l'ou* 
verture opposée de la galerie , la plupart re- 
tournent sur leurs pas; dans quelques mi- 
nutes vous les verrez rebâtissant et réparant 
la brèche , et dès le lendemain matin ils en 
auroiit reconstruit la longueur de dix ou 
douze pieds. Si vous la rompez une seconde 
fois, vous trouverez dans les deux conduits 
la même quantité d'insectes. Si vous conti- 
nuez à la détruire plusieurs fois , ils parois- 
sent à la fin vous abandonner la place, et 
ils en bâtiront une autre dans une direc- 
tion différente j mais si l'ancienne conduifr 
à quelque butin favori , peu de jours après 
ils la rebâtiront encore , et à moins qu'on 
ne détruise leur nid, ils n'abandonneront 
jamaÎ3 tout-à-fait leur petite galerie. 

■■ ■ ' ' ■'■■ . ■ ■ l'ii ■■■ 1 

lenr mâchoire une de ces pièces circulaires , uni , pat 
leur forme et leur couleur, représentent assez bien 
tn groupe de monde se promenalit avec des parasols 
MmbrcUas ). Jtmtê» , i»s$ç$tf i$ Sunnm» >- page x^^ ; 
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Les termites des arbres posent àusSÎ qûe^» 
quefç is leurs nids sur les toîts ou sur quel* 
qu'autre partie de la maison, et y font.de 
grands dcfgâis 5 mais la plus grande espèce 
esc la plus destructive, et celLe dont il est 
le plus difficile de se garantir. Ils s avancent 
SQUs terre , descendent sous les fondemcns 
des maisons et des magasins; delà ils re*- 
montent jusqu'à l'aire , ou pénètrent dani 
les poteaux , ' qui foraient les cotés des 
bâtimens : ils les percent d'un bout à l'au- 
tre , en suivant le fil du bois , ou faisant 
des perforations latérales et des cavités çà 
et là y à mesure qu'ils avancent. 

Tandis «que quelques-uns sont ainsi em- 
ployés à vider les poteaux /, d'autres creusent 
droit , montent tout le long , et entrent dan;| 
une solive qù dans quelque partie du toît : 
s'ils peuvent \ine fois atteindre le chaume , 
qui paroît être un de leurs vivres favoris ^ 
ils. y portent bientôt leur argile liquide, et 
y bâtissent kurf petites galerie3 , dirigées 
en tout sens suivant l'étendue du toît : alors 
î]s mangent les feuilles et branches de pal- 
mier qu'on emploie dans ce pays au lieu de 
ehaume , et peut-être aussi (car ils paroisscnt 
aimer beaucoup la variété , le rotin (1)5 

( I ) Lç rotin ou ratan , roscaq des Indes, ^ueFofl^ 
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i0il autres plantes pliantes , qui servent 
comme des cordes à lier lé toit aux poteaux 
qui le soutiennent, Ainsi , avec l'assistance 
des rats , qui dans la saison pluvieuse ont 
coutume de s*y mettre à couvert et d'y percer 
des lucarnes , ils sauront ruiner en fort peu 
de tcms une maison de fond en coinblc | 
les poteaux seront perfores dans toutes le? 
directions , comme le bois de charpente du 
fond des vaisseaux y auquel les vers se sont 
mis > les parties noueuses étant les plus dures » 
çont toujours gardées pour les dernières (iX 

( I ) Les vers de mer , si pernicieux à nos vait« 
seaux, paroissent chargés dans les, eaux du même 
pffice que les termites ont sur terre. Avec un peii 
d'examen on verra qu'ils sont des êtres de la plus 
grande importance dans la chaîne de la crëatioii ^ et 
des exemples frappans de cette puissance infiniment 
tâge et bienfaisante , qui forme et qui conserve Tu- 
Hivers dans sa beauté et dans un ordre si merveil- 
leux. Sans la rapacité de ces animaux et d'autres 
stmblables , les'^ rivières .'du tropique , et Tocéai^ 
même seroient engorgés par l'énorme quantité d'ar« 
bres déracinés , portés chaque année par les torrens ^ 
et dont plusieurs subsisteroient des siècles entiers e| 
produirotent immanquablement des maux^lont , grâce 
à rh«ureuse harmonie de notre univers , n9us ne 
pouvons nous former une idée. Tous ces grand* 
corps 9 consumés par les insectes , sont plus aisément 
lirisés par les vagues , et leurs débris, devenus plus 
légers, sont plus promptemelit et plus aisément 
J^tss SKÇ Is nvage, o& le soleiJL^ie xeot » i'astrtt»^ 
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Eh ùisztït cette opération ils voîeiit 5 fë 
tie prétends pas assigner comment , que 1^ 
poteau a un poids à soutenir ( alors , si là 
chemin leur cgnvient , ou que le bois du 
poteau leur soit agréable , ils y portent Icut 
ttprtier , et en remplissent toutes ou la plu* 
part des cavitéis , laissant libres les routes 
qui leur sont nécessaires pour parvenir au 
tpît. Ce mélange du ciment et du bois 
forme un corps si coo^pacte > que dans la 
suite 

insectes et divers autres agens achèvent prompté- 
fnent leur dissolution , et rendent les molécules > 
éioat ils étoient formés « ^ à cette main puissante 
9, qui , toujours agissante , roule les sphères en si« 
«» lence » travaille invisible dans le secret abyme ) 
^ et delà se manifestant , répand cette brillantd 
^ profusion des trésors du' printèms , darde du 
), soleil le jour enflamme , nourrit toutes les créa<« 
5, tures , et lance la tempête dans Les "^irs 9 cett€ 
t, main qui , au moment où cette agréable révolu* 
^ tion s'opère sur la terre, émeut et anime toutes 
o le? sources de la vie. ** [ TttOMSON. ] 

On ne peut douter de la propriété qu*ont certainr 
bois de se conserver plusieurs siècles dans Tcau ^ 
lôrsqu'oQ^ voit dans le muséum de Sir Ashton Lever 
nn des pieux de chêne chassés dans* la Tamise au* 
tems que Jules César envahit la grande Bretagne , 
et qu^on trouve journellement dans les viarais d'An« 
gleterre et d'Irlande des troncs d!arbres qui , restas 
dans Tedu , les pieux depuis dix- huit cent ans ^ les 
«rbres depuis plus de d^UK miUe ans 1 se sont par« 
/kiun^At con«€j:v^ ... ; 
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Mcè , forsqû'ôo dî^molît la maison , etiiu'oti' 
^examine si quet^\in des pôteàtâc peut en^; 
cote servir, on -les trouyc soiîtent rédùicr 
k une mince écorce extérîeare , et tout lé' 
leste mécamorphosé en une pëttîfkatbn àussT 
seëdc que les pmxts de taiibddnt on tôtic* 
«n Anglet^re. La^itie chose âmve lors--' 
^e les cermkes beHiquéux pÀièoient dan^ 
ttae malle ou co^, contefiani des hnhits et 
autres e&ts; Si lapartie supérieuh^ ést'pe- 
9êàtc , oîi qails craignent tes^' Ibiixtriis ou' 
d'autres ennemis ^ ik - pratiquërbnt; avec le' 
fsms leurs conduits' tout aa'^s^ers,rem-^ 
ptiiunc une gcande partie des* vidés ^Vec leur 
s&ortier , et dirigeront leurs gâteries dafns' 
ibù& les ^ens. 

1. Les termîm des ^bres , Ior$qtt*i& éntrenr 
^bins un coffre , y font asse^ souvent leur nîd,^ 
^. une (bis qu'ik Ven sont emparés , ils le 
dévastent à loisir. (?est ce qu'ils ont (kit à k' 
hùixc pyramidale qui eontenoîlf mon micfôs^ 
eope : elle étoît d acapu , et je l'avois laissée 
j^endant quelques mois dans le magasin de^ 
M. Campbell» gouverneur de Tobago^ tan-<) 
dis que fe (kisois un voyage aux islesda vénc»' 
A mon retour j« trouvai que ces in$èçtef 
soient Êiît beaucoup de déglt dans le ma-^ 
gasin 9 et entr'autres choses» qu'ils avoienc 
fris possession dvi oûpcoscopc^ : œcepcé Ijbf 
2bm il% L 



Vcriré4ptle toétsil » Us ivcnent twt mâlifl^> !ià 
Wds. du microscope > la ctblc sur kquelte 
)p. pîMeksi itçk 6xé % les tiroks au dessous » 
tac tout ce qu'ils icttfcrmçricm. Les ccUuk^ 
écoieki.t bàcîes couc autour du pôâlestal etdu. 
^ll^ ^ auquel dksétpient amchées dcthaque 
coté. Tous 1» verres qui avoiciit été cott** 
Vfrts 4^ V natièrp dont ils formait leur» 
^idsj. .demeurèrent emptcîiitf d'une crasse: 
gomm^use > que l'eus beaucoup de peine à 
nettoyer^ et le vernis qui couvioit les parties: 
de cuivfe:, foi totalement enlevé» Un autre 
t$saim ,^vpic pris goût aux cerceaux d'une 
gi^ce <ic4rîeux vin de Madère > et l'avoir fek; 
fouler presque toute entière. Si ceux d'A=-: 
friquc <les termites belliqueux ) avoientésé 
Bussî loqg^tems tranquîUes possesseurs d'^a 
«^mblable mag^n , il ne éàt pas resté dm. 
bkiï[icnt , «c de tout ùç qu'il cohtcnoit^ 
■vingt livf cl5 pesant àc boîi i i ). 
y ' ' ^ ' ' • ' > ^v . ' " • ' ' ".' ■ ^ 1 

( I M. PhiUpp « ^pîmîÀe dvTftissean , ^ul a ét4 
qnelquê tems dans le Brésilau service de Portnsal ^ 
Bi*à àonni V^aecàott suivante. Un (ngétiîent revenant 
ée tsftt d^ plans du pays , kissa^a malle sur un^ 
taël«. li^ len^^BHiià matin s«s habile et tons ses pa^ 
£iers étoient détruits par Ittfourfms blanches ou cotéi 
ftiêri , les papiers sur- tout , dont il ne subsistoit plna^ 
tfn seul morceau de la grandeur d*un pouce en quarr&' 
les trayons etôleat si coinplètement détruits , qu'Hit 
l!<ft;Plit c«kroavar le i^Uis lég«t^ fragment 9 même éf^ 
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Ces insecces ne sont pas moins expédicîfî 
è ^écruire les tablettes > lambris et aatre^ 
Jboiscries dune maison^» que la maison miême; 
Us aiment de prédilection le pin et le sapine 
ils en creusent les^ planches et enlèvent le iK>^ 
«yec une diligence et une industrie merveil- 
leuses. A moins qu'il n'y ait sur k table uii 
livre ou queiqu'autre obfet qui puisse les ten- 
ter ; ils ne perceront là surface dans aucun 
endroit; ils mangeront tout rin^érieur^ à k 
fésefve de quelques Bbres qui tiendront en« 
cote ïcs deux cotés unis ensemble; ensorte 
qu'une planche Caisse d'un pouce > qui parok 
solide à Toeil , n'a pas plus de poids que deu< 
feuilles de carton d'é^e grandeur ^ lorsque' 
ces animaux en ont été quelque tems ea 
possession ( z ). Ils commenceront à élevée 

la mine de plomb. Les habits n*étoitnt pas totalement 
eoDpis ea pièces, mais ils ^toieat comme une étoffi» 
roogée par les teignes , et i*ofi ponvoit à peine y 
trouver ua morceau de k largeur d'une pièce de vingtv 
quatre sols , qni ne fût pas crJbU de petits trous. D^ 
'l^ièoes 4'argent , qui se trpuvoient dans la malle , f»«, 
ffcnt marquées de petites taches noires , produites par 
«ne matière si oorrosive y qn*on airoit beaucoup d« 
peine à les enlever avec le sable* J^gtun'i Sptture , te 
mercredi « 17 Janvier i7Si. 

(i) Les fourmis blanches merdent si vivement 
^ne dans Tespace d'une seule nuit elles auront , tu 
«ongeant , fait leur jchemin^ au travers d'an coffre de 
fkk iris-4^ • <^ rampât «rikli de trout , comme a*4 

^'4 
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ïeurs ouvrages 3 dans les maisons neuves mx^r 
tout , à travers l'aire ou plancher ( i ) , qiâ 
souvent est fait d'afgik^ prise de leurs xnon^ 
ticules mêmes. Si l'on dlétruit Tfouvrage > et 
qu'on (àsse du feu à l'endroit où ils se mon« * 
trent , la nuit suivante ils le recoiâmenceront 
' d'un autre côté: ec s'il arrive quiU puissent 
de bonne heure dans la nuit se faire }our sous 
un cof&e^, ils auront percé le fond > décruû 
et spolié tout ce qu'il contient avant le len-- 
demain matin (x). En conséquence > nous, 
étions fort soigneux de; placer tous. nos co& 
£:es et malles sur des pierres ou briques > et 
de les tenir ainsi élevés de quelques pouces 
9U dessus de terre 1 précaution nécessaire » 

eût été pef ce àe plusieurs coups de fusili plomb. jBopm^ 
àtM*s Guinn , page 276 , 7. 495: 
- Voyez Moorfs TravtU , pai;e 221 ; .voyage it tabat 
âûx kles I tome II $ page 331 s HugWs borhadêes^ 
J»gc 93. 

\ ( I ) Les planchers yonit eft g^n^râl faits àt pierre 
eu d'argile , prise des monticules élevés par ces insec- 
tes; qn*on détrempe avec del'e&u, qn'od pétrit « et 
qtkl est ensuite battue avec une espèce de battoir , jus« 
^n'à ce qu'elle sôit devenue unie, doUce et compacte. 
' Çz) Une nuit ils percèrent en peu d'heures un pied 
éé la table , et étant' montés de cette manière , ils 
conduisirent leurs arcades à travers la table , et delà' 
descendirent par \t milieu de l'autre pied jusqu^au 
^ancher, heureusement sans Faire aucun dommag# 
aille papiers qu'on y avoit laissés. Kempfer ^ hist. i^ 
|apoA| vol» il , page IS7.' ' • * '^ 
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^ur empéchcf ks kiscctes dé Ici trouver 
aussi prpmpcement , et pour garantir le fond 
d'une humidité corrosive qaï vient de la 
terre > çt d'une foule d'autjcs insectes et rep- 
tiles mal-faisans, tels, que les bétes à cent 
t>ieds , bétes à mille fitds 3 scorpions , feuF*. 
0îis,. ctc^ qui poucroient aussi s'y nicher. 

Quand, les termites veulent attaquer le§ 
iirbxes et les branches en plein air , ils ont di« 
verbes manièies de le kiit. Si un poteau dans 
jûnç haie n'a pas,pris racine et végété, on peut 
{.'eii rapporter à eux du soin de le détruire i^ 
s'il a. une écorce saine, ils eïitrerot^par 1» 
pied.,, mangeront tout , excepté l'écorce , ei^ 
le poi:eaUvP'eti;aura pas l'air moins solide. Ik 
arrive aussi qu'ua essaim vagaboiidde fouf^ 
Q^is, ou d'aut];eS' insectes sV réfugie jusqu'^ 
ce. qiuTles.vents dispersent le poteau. M^ sî* 
les tern^ites. ne se fient point à l'écorce , ils^ 
cpmm^ncent paii enduise de leur mostier Ic^ 
poteaa entier >.qui:a l'air d'ayoii> été trempé- 
dans uàe boue épaisse j^ et que le scjeil a se*' 
chée. Alors iU tiavaillent sous ce couvert^* 
ex tKt fissent souvent que L'enveloppe, ei>^ 
sorte qj;i'un pieu gros cc^me-le bras, longf» 
<k cinqjcm six pieds. ,. et solide en apparence 4^ 
si vou$ vene:;; à le tpuchei^ légèrepc^enr^de votr^^ 
Gume, perd à l'instant sai forn\e, dispasoî^ 
ttowe une oxcibre a ce tombs ei|j^iis$îàc& i^ 



yos jieâs. Ils pénètrent souvent êaM <fe grcii 
tiohcs d'arbre 'que le tesns on h hzcht anr ont 
«battus : ils j entrent, par le eôeë i^at toucfiecr 
la terre » rongenç et cmporceiic à leur loisir 
tout y excepté ïécosce y sans s'caiibarFasser de 
le cemyrii. de-teur moukt cm de reiftpUcer le 
bois qu ils en ont ôcé » sentant ^ îe ne sais 
comment ^ qoll est inutile de prendre c^«e 
3peîne, Ces troncs creusés m'Ont trompé detnt 
ou trois ibis dam mes exclusions» Il m'est 
arrivé une fois d'en escalader un , à k hau^ 
leur de deux ou trois pieck : il eut été tout 
wssi sage à moi de chercher à monter sur 
un nuage : à Pinstant où j'y pensois le moins» 
|c me sentis descendre arec une si grande 
violence y qu'outre la secousse qui me froisss^ 
les <knts> et me distoqua les os , yt fus pré^ 
/ tipîté la tète la première au milieu des ^^ 
bres et des buissons voisins» Qielquefeis » 
quoique rarement , les.insectes attaquent des 
. arbres viv^tns ; mais jamais > au moins je le 
présumé 5 avant qull paroisse aux racines 
quelques symptômes de corruption y puisi- 
qu'il est évident que l'objet principal que 
c^s animaux ont à remplir dans la nature » 
c$t de hâter la dissolution àt% arbres et y&^ 
^aux , qui, arrivés ^ leur dernîti point 
À maturité y ne pourroient qu'embarrasser 
Il smÊbce de .k terre par une longue er 
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ftiérile décadence* Ils templissenl si pufidté* 

.ment cène vat » que liên ik {Périssable oûik 

Jeur échappe», et il esc pre$^u'iinpossible de 

jâen laisser surlateire depénécsable, qui j^ 

9ôk ea sàrecé : placn4e o« yôus Toadcez », 

^ $aaront le découvrir ayam le tesdemaînsw 

^ SA destrûccioa oirdinaijreiMm ne carde paa 

Jk suivre. Aînâ leS' fermes œ restent )amai& 

.long*cem$ cmbanasçées des. arbres toxxxbé»,, 

branches et troncs > et par Vi y comme \t Fai 

observé 9 b destruction des viHe$ aban(fei^ 

;nées est «i complètement espérée > que dans; 

.deux ou trois années un bols èpvii les ^ 

remplacés 9 ei, à n^ias qu'en n'ait emploi 

«ôes poteaux de bois de fer ^ on he trou^ve^ 

•pa^ le rnoindie vestîge d'une mjaîisoû. 

*< Le premier o^el d'admiration, dont <à^ 

est frappé à l^ouvesture d'nn de leursnîdSj^ 

est la conduite des soldats. Si vous fettes ums 

Jbtèche dans wv: des paj^ties les plcis siincest 

du monticule 9 et qiiie vous la eussiez bsuK 

quemeht ayec une forte piocKè , dans l^el« 

. pace èn^ deux lou crois secondes, i^i si^dât^ 

yaroît ». etjjodeautotti^de la l)rà<^ > comnîc^ 

^KU^ voir où est allé l'ennemi^: ec exaûiiQQ^ 

^udk e^ k cause de Tacnque Vil: ttnstgK que^ 

qucfois. aj çp»me pouf donner UJaîmp i mal» 

^Iç plus souvent il esc suiv^ peu de tepisapi^ 

|«t dew..Qft UQi& auKca^ ^oomam: k |^ 



Ma T"r-r"-f.9TAem'--- • ■ ■■ - 
.vue qu'ils îwoT««l**in.8i«ès l'iattelttU 
^sordre, CcMf-ci sont bientôt jliivis par 
«ne rroupe nombreufe;4ç SpLiats , qài soc- 
tent, aussi proaipteineiit que l'onvcrture k 
permet , et,i'Avifïcmtde mètac, kor nom- 
bre croissant «nijours , tant qu'on continae 
.a hame leur .é4ifice ( i ). U n'est pas aise de 
f"'? I* furie qu'ils njonaenr. Dans leiir 
précipitation; ils nunquent souvçnt leitr 
prjse ,. et roulent le long ;clcs cocés du dôme; 
.mais ils se remettent aussitôt» Cwnme ik 
sont aveugles, -ik mordent tout ce qu'ils 
rencontrent , et font, un craquement bruyant» 
tandis qiie les açtres, «n frappant à coups 
.redoublés su» Iç bâtiment avec leufs temlk 
î« 9^ fofÇeps » font une petite vibration un 
.*cu plu&persante eî plus vive que le tio» 



'" CiVBs'^ventde petits tnontiinites'ite sept i haït 
•fiods dr b»tt« si remplis de trouï, qu'ils nsseoi. 
_Heht phydt ^vx r^ons des abeilles, qu'à des git«» 
. «enterrains. 'Ces nids'dé fourmis sont d'aine très-petit» 
^circonféreiic^ , ei» proportion de leur hauteiir , et si 
mgBS t» waMMef ,"^Hl ïes v»îf en cwïreit qu'uK 
:;sMiffie .t«iiblçs2iit»raNér. Vafmt j'essayai défait* 
.tatttct im ^; tes sMunets aVe« ma cahse, oiais |ft 
jÇpup »j'«Wt4'*J'*'?.?i^^* que de .feire sottir.quelquç» 
jnillieh de cps animaux , ponr voir de quoi il étoifc 
■■^stinit' àw*"' Je' pris mes /ambes â mon cou, «% 



AU ékf Dt BOmnE-ItPiRANCK. g^ 
kac é'dnt ihontre« Je pouvois'Asun'gtier os 
(mtoIc à h distance de croiis oa quatre pieds» 
et il duroit l'espace d'une minute com^co» 
tîvc , avec de courts intervalles. Tant que 
l'attaque continue y jls sont dans la plus 
violente a^tation. Si Tun d'eux peut s'atta« 
cher à quelque parde du corps d'un homme» 
il fait sortir en un instant assez de sang 
pour baUnccr le poids de son corps entier » 
et si c'est la jambe qu'il a blessé , vous en 
verrez sur votre bas une tache d'un pouce 
de large. Us accrochent profondément leurs 
mâchoires dès le premier coup » et jamais 
lie lâchent prise ; ils se laissent arracher 
une jambe après l'autre, et tout le corps j 
morceau à morceau , sans faire la moindre 
tentative pour se sauver : mais éloignez^ 
vous , et laissez-les agir sans les interrom- 
pre , en moins d^une demi-heure ik seront 
retirés dans le nid y comme s'ils supposoienc 
que^ le monstre merveilleux qui a endom-- 
mage leur château est parti , et maintenant 
hors de leur atteinte. Avant que to'4te la 
troupe soit entrée , vous verrez alors \es 
travailleurs en mouvement, et arrivant ea 
foule de différens côtés vers la brèche > 
ayant chacun dans leur bouche un fardeau 
4c mortier promternent apprêté : ils Tap- 
l^quent ^vcc i^i 4e célérité sur lescoi^. 
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4e la brècKe , et avec un ordre » V^ick 
et si facile ^ que }amais il$ ne s^récent f, 
9ii ne s'embarrassent l'un l'autre > et voitt 
éccs agréaUement surpris , lorsqu^après une 
fecène, en apparence » de trouble et de con« 
fosion 9 vous voyez un nouveau mur s'é« 
lever 3 et l'oufverture se remplit insensible^ 
Snént. 

Tandis qu^ils travaillent ainsi > presque 
tous les soldats sont renârés dans le nid» 
excepté un petit nombre qu'on voit çà et 
là errans et dispersés y un entre six cent 
iott mille travailleurs ; mais jamais ils- né 
touchent le mortier ^ ni pour l'élever > ni 
pour le porter. 

• Un d^eux paroît être partîculîcrcmcnf 
chargé de conduire les travaux. U est placé 
tout auprès du mur qu'ils construisent. Ce 
soldat semble veiller. Il se retourne tran- 
quillement de tous les côtés. Il lève la tête» 
par iritervallcs d'une minute ou deux , ee 
avec ses pinces il bat sur le dôme et hit 
U mèmt vibration dont j*aî parlé. Ce bruit 
est immédiatement suivi d'un sifflement 
J^rçant , qui sort de l'intérieur du dôme^ 
de toutes les cavernes et galeries souterrain 
sies » et qtii paroît être la réponse de tout 
les travailleurs ; il est du moins certakii 
^'à chaque si^al vous les vc^cz se h&teic% 
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fioubler le pfs j^ et travailler avec enco^ 
plus d'actîvîcé. 

Comme les expériences les plus wtét€9è 
tantes, si^ elles sdnt trop répétées oa con* 
tinuées trop long<^texns lassent à la fin èe 
rassasient Tattention » une nouvelle attaque 
sur le monticule change à l'instant la scène» 
et satisfait encore plus la curiosité. A cha« 
que coup vous entendez xm sifflement gé-* 
fierai, les travailleurs rennretit auflîtôt dans 
leur édifice avec tant de vitesse» qu'ils 
semblent s'évanouir tout-à-coup » et dans 
l'espace de quelques secondés tout est dis*» 
paru ; mais aussi les soldai sont revenus » 
nombreux et respirant la vengeance (x\ 
S'ils ne trouvent poiht d'ennemi» ils ren*' 
trent , et les travailleurs reparoissent èom« 
me auparavant. On peut ainsi se donner 
auunt de fois qu'on le désire , Ife plaisiif 



. ( 1 ) Il parott que Us soUtts ne se retirent de 1» 
yue que pour laisser de la pUee aux travailleurs. 
En cela ils montrent^beaucoup plus de bon sens que 
le gros de Tespèce humaine; car dans un incendie 
le nembre de gens qui ^rassemblent pour regarder « 
turpasse de beaucoup le nombre de ceux qui vien^ 
nent pour secourir 9 et il arrive raremenjlf , sur- tout 
4ans les grandes villes , une émeute ou une rixe dan<« 
gereuse , dans lesquelles le bas peuple , les femmes et 
kt cnBins^ ne soient pss tentés de se mêler* 



k7% "- ' VOYAGE 
àc les voir altcrtiativemoit. combattre oft 
travailler, et l'on trouvera toujours que-, 
gaiôlqu'urgence ' qjue soit la circonstance » 
Tordre qui travaille n ençrepreadia jamais de 
combattre, ni celui q/n comhâi; de travailler* ' 
, Nous emQes de grands obstacles à sur* 
monter fM>ur pouvoir examiner l'intérieur de 
ces monticules*. D'abord les appartemens qui 
entourent la chambre royale > les. noumceries, 
etc. soâit humides , et conséquemment Tar* 
^le est qioUe et fort fragile i ces parties ont 
aussi entjr'elles une si étroite connexion , une 
^rte d'emboîtement si exact , qu'on ne peut 
abattre une seule ar,cad^ sans en £û»e tom« 
\yex deux ou trois autres. A)putex à cela 
l'obstination des soldats, qui résistent jusi^ 
qu'à l'extrémité > eç qui disputent opiniâcré« 
snent chaque* pouce de. terrain. Les nègres» 
qiii sont stos souliers > sont forcés de Riir« 
et les blancs n'échappent qu'avec les jam* 
bis ensangtantées. On ne peut laisser sub« 
9Îster dj^bout l'édifice, de manière l[ se pro« 
curer une vue complète dtes parties inté--' 
riéures ; car, tandis que les. soldats défen- 
dent les dehors, les trayailkurs bacricadenu 
toi^s les chemins , ferment tous les passages 
qui conduisent aux divers appartemens j| 
$ur-tout à la chambre royale. lU enremplîs-». 
sent les avenues avec tant d'art qu ou qq 
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)»éUt * la distinguer , tant que la moiteur 
«ubsiste; elle n'a l^air que d'une masse ii> 
forme d'argile ( t ) : on la ïettmnôic cepeii'* 
dant fecilement d'après sa situation par 
tapport aux autres parties de Tédifice > et 
par la foule de travailleurs et dé soldats 
qui l'environnent et montrent leur ihialté-« 
rtble loyauté 3 en mourant sous ses murs» 
La chambre royale, dans un grand nid^ 
est assez spacieuse pour contenir , outre le 
couple royal , plusieurs nulle serviteurs , et 
jcQe ^en est K>uiours aussi remplie qu'elle 
peut l'être. Ces fidèles sujets n'abandonnent 
jamais leurs offices 3 même d^s la dernière 
détresse ; car toutes les fois qu'il m'est ar« 
Mvé i'enlevet du nid la chambre royale»' 
et d la conserver , ^e que j'ai fait souvent» 
jpendant quelque tems^ dar^ un bocal de 



(i) La figure 4, pl-H, t ité dessinée sur tint 
«hambre royale que j^ai apportée avee mol en An^; 
gleterre. Les petites portes aroient été toutes bou« 
«hées avant que je fusse parVenu au centre du moiiti« 
eule. Je les ai ouvertes depuis : )*en -ai cependsmt 
hissé exprès une fermée , celle qu*on voit prés de 
la brèche A , matquée d\ia« croix. J'iu aussi divers;' 
échantillons de chambres royales , et des bi^iment . 
iiûtérieurs , où l'on voit différettes galeries et pas^* 
tages quCont été ànnéa Uadii siue jç^oti^ é\Àfimf 
i a|Uf ttff if ffJA . ' -^ 
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vcrre^ voîci ce qoe f ai remarqua ; les h^ 
«ectes concinuoieht de tourner ^n cxraratn 
avec une extrême sollicitude 9 aucoor da 
couple royal > .suivant toujours la méni« 
direaiôn. U m'a paru que quelques -tins 
t^anêtoient ï chaque tour près de la tète de 
la reine , comâie ppur lui, donner quelquîl 
chose à manger. Quand ils vencûent à Tex^ 
trémité de Tabdomen» ils en enle voient les 
veufs 9 et ks mettoient en pile dans queU 
que partie de la chambre 3 ou dans le bocal ^ 
derrière ou sous quelque morceau d-WgilQ 
qui leur convenoit le mieux. 

Quelques >- unes de ces malheureuses pe-» 
lires créatures rôdoient hors de la chambre , 
comme pour reconnoître la cause de cetta 
fuine horrible de leur magnifique bâciment; 
iqpràs plusieurs tentatives inutiles pour sortie 
dû bocal 3 elles alloient rejoindre leur compa- 
gnons > et condnuoient ensemble de tourner 
jttsqu à la tin autour de leurs communs pa« 
«ris. ( PU II, fig. 4, B. ) D'autres se plaçant 
k long de ses côtés s'attachoient à la vaste 
matrice de la reine , et avec leurs mâchoi-. 
res la tiroientde toute leur force, tâchauc 
lisiblement de la soulever ; mais n'ayant ja- 
shais vu aucun effet produit par ces tentati^ 
vcs , je ne. puis déterminer si leuf but étôîc. 
(K remuer «on corps ^ ou dc^k iitimulcr à» 
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i^ tnou voir elle * tnéme3 ou slls ' avoient 
^quelqu'ailtre intention» Après beaucoup) 
td'eÀR»:ts inutiles, ils abandohnoient leuti 
prc^et et recommençoient à circuler aveu 
ics auireSb 

Pendant ce temsl quelques autres insectét 
tongeant Targile d^ parties extérieures de 
la chan&bre » ou de quelques morceaux brî« 
ses de l'édffîce, et l'humectant de leur pro«< 
près SUCS) commencent à en former une co«^ 
quille mince r, en forme d^arcade, au desswi 
de leur reine ^ comme pour la garantir dtt 
Vair , ou pour empêcher qu'elle ne soit vue 
<le quelqu^ennemi. S'ils ne sont pas interronw 
pus y ils parviendront à la couvrir couçe cm 
cièrc avanrle lendemain matin » ayant sôiq[ 
de lioénager en dedans assez de place pouD 
ceux qui doivent courir autour d'elle. 

L^ vÀ est petit en comparaison de bi 
lemellc, et il se tient» comme )e Kai déji» 
St y placé scms quelque coin de son abdo4 
men^ Il s'approche quelquefois de sa tècc p 
mais plus rarement que les autres. 

Si » en attaquant le monticule i on ne totH 
che pas à la chambre royale , et quVn abaN 
tant seulement envimn la moitié de l'édifice^ 
on laisse à jour quelques miniers d» galériei 
tt de logemens> tout sera refermé par dé 
Usku couches d'atgilf avKM k Uodmmé 
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matm^. Si Ton iciivietsc l'édifice tout cmîcf » 
et que les difTérçns bâdmens ne fbrmcm plus 
qu un amas cohfiis de ruines , pourvu que le 
IDÎ ec la reine ne soient pas tués ou délogés 9 
thaque interstice entre les décombres sera 
i g feim é en peu de tems y er si* on; laisse ces 
^imaux travailler sans trouble , . en nioins 
d'an an ik auront rebâti l'édifice entier sur 
ses premières, dimensions. 
- Une autre espèce .de termites ; ou peut- 
ftte de fourmis^ sur lesquelles les Nègres 
n'ont pu me donner aucune Jumière , mais 
que j'appelle termes viarum ^ m'a/of&rt un 
jour une curiosité intéressante 3 et dont 
malheureusement |e. n'ai pu jouir qu'en 
passant. Ce .fut le hasard qui int procura 
cet amusement. Après avoir iàit une coprse 
avec mon (usil le long de la rivière &7/nc« 
wnkoesy je rep^ssois une forêt ferti^^ais^^ 
tt marchoisqti silence 3 dans, l'espérance de^ 
trouver quelque gibier > lorsque j'entendis 
^ut-à-coup un sifflement, perçant, que je 
crus erre celui d'un serpent, et: dont je fus 
d'abord alarmé. Au premier pas que je fis , 
Wmveau sifflement ,^ dont je reconnus bien- 
^tla cause; mais :je. fus surpris de ne voir 
' iutoùr de moi lu petites galeries > bi monti« 
i^es. Je me détournai de qpcLques ^pas^du 
taoks^ œjavsmçwtdft câté^d'oà ^twk k 

bruiti 



htmt y et je vis une armée de tètinitcs j €oi>? 
tant d'un xtoâ sous teirre > qui navoitguèrt 
que quarte ou dnq pouces de large» ib 
Sôrtoienc ta urès - grand nombre «c av^s^ 
Çoient , k ce qu'il paroissoit > le plus prompt 
temenc qu'il leur étoic possible. Aprè$ avilit 
ainsi parcouru un peu moins de^crois^ttedsi 
ils se partageoient en deux colonnes » coi3Dk* 
posées principalement d'insectes du pre8u«< 
ordre , douze ou quinze . de front , serrée 
l'iin contre lautre » allant droit tn «vanc » 
sans s'écarter ni à droite ni à gauche» Âi| 
milieu. de la troupe on voyoit d'espace ca 
espace un des soldats maSrchaitt péniblen^enf 
avec eax sur la même direction > et san$ 
s'arrêter ni se détourner > et comme il pa^ 
roîsspit fatigué de porter son énorme tête» 
H .me rappela l'idée d'un boeuf gtas et lourd» 
.au milieu d'un troupeau de mourons Tai*» 
dis que le gros de la croupe xnatchoiç avec 
ardeur , on voyoit une quantité de soldats, 
épars de chaque côté des deux files > JL -Utt 
ou dçut pieds de distance > tatitot s'arrê^ 
t^it, tantôt errant autour ^ comme s'ils 
eussent été à la découverte ^ dans la crainte 
que qudqu'cnncmi ne vînt fondre à Wm- 
proviste sur les travailleurs. Mais l'objet le 
plus extraordinaire de cette marche étoic la 
«ooduite de quelques mii^ soldats ^ qui» 



«lyam monté sait les plantes ckifsem^es i!âi0 
* l'épaisseur de h (brôt» s'étoicnt placés sur U 
Ipoince des feuilles i une élévati<m de ait 
wfa ^itilc ponces au dessus de tene , et 
dk>miuoienc l'armée marchant att dessous 
d'eux/ De tems îen tems l'un ou l'autre 
])ftttant k feuille de ses pinces ^ £iisoit ce 
tiaac^ que f'ai si souvent vu £dre au soldat 
ilYspecreur ^ ou surintendant dés termites 
t)eUi4ucttK. Ce tictac prodoisoit dans la mar« 
che die ceux-d un effet pareil > car à cha**' 
%ue s^nal toute l'armée répondoît par un 
éifflement» et obéissoit en hâcant le paSé 
Les soldats qui étoient ainsi montés ^ et qui 
âdiâléÎMt tes sighattft» restoîent tout-à« 
6it tnâiqmlies dans les intervalles ^ excepté 
qu'ils ifàisôienc de tems i autre bn léger 
tour et tête 5 et paioissoient aussi soigneux 
de garder 4e«rs post^ que les senânelka 
j[\ihe armée. Les deux c^onnes se réunis^ 
soient envihm à àdaze où quinze pas de 
lci!ir s^racioh » sans s'être jamais Carrées 
linie de tmxut de plus de neuf pieds; 
ensuite ils deacéndoient tous dans la terre 
}pùx de&t ou crois trous. Us marchèrent 
ainsi sous mes yeux pendant plus d'une 
heure que \e rescai là à les admirer , sans 
*pe leur nombre parât grossir ou dkni^ 
m^ 9 excepté que les soldats quittcÂenc k 



lf|ne de la marche pout se placer à diiffi^ 
Irenres discaïices de chaque côté des deut 
colonnes $ car ils me parurent beaucoup 
plus nombreux au moment où )t quittai 
la place^ Ne m^attoidanc plus à voir aUcUtk 
changement dans leur marche » et étant 
pressé par l'heure de k plehie mer y oùt 
nous devions nous rembarquer , ]e quittai 
la scène avec quelque regret, dans Tidéç 
qu'une observation d*un îour -ou deux de 
plus auroit pu me conduire à découvrir h 
raison et la nécessité de cette marche cxpé- 
ditive y et aussi à déterrer leur principal 
établissement > qui probablement est bâti de 
la même manière que les vastes monticules 
que î'âi décrits» Si cela est , leur nid doit 
être beaucoup plus grand et plus curieux, 
ces insectes étant d^uii tiers plus gros que 
les autres insectes, et conséquemmcnt leur» 
logemens doivent être, s'il est possible , plus 
merveilleux encore. Toujours est-il certain 
qu'il doit y avoir quelque place fixée pouc 
leur toi, leur reine et leurs fetits. le n'ai 
{Kimt vu l'insecte de cette espèce dans son 
état parfait. 

L^économie de la namre éclate admîraW 
blement dans la comparaison des différentes 
espèces destinées à vivre sous terre > jusqu à 
tpe qu^elles aient des ailes , avec cette espèce 

Mij 



tjui marche par corps nombreux fen pleîtt 
jour : les premières dans leurs deux prcmiett 
états n'ont point d**yeux , du moins que 
j*aie pu découvrit : lorsqu'elles arrivent à 
Tétat ailé ou parfait , dans lequel elles doi- 
vent sortir , elles sont pourvue» de deux 
yeux très - beaux et brillans j mais les /er- 
tnhts voyageurs , destinés à marcher en plein 
air et à la lumière , sont , même dans leur 
premier état , doués d'yeïix proportionnelle- 
ment aussi beaux que ceux que reçoivent 
les insectes des autres espèces y dans leur 
état par&it. 
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CH AP I T R E X. 

Continuation du voyage de Zee^ 
Koe-rivi^r a Kleine Zon-dags^ * 
Hvier y (petite rivière du Di^ 
manche)^ 

/JLè ler. décembre nous continuâmes notre» eeea» 
route à l'est de Zee^Koe^rivier ^ et le 177 ç* 
lendemain nous passâmes celle de Cahel^ D«<* 
jaauw y la dernière place de ce côté qui fuCi 
habitée paf des Cdons chrétiens. Nous tr-» 
rivâmes à Camtouts-rivia? > où nous lafraî-^ 
chîmcSi 

Là un capitaine Hotrentot ou pauiarch» 
tenoit sous son çmpire environ cinquante» 
hommes ^ mais c^écoit toujours un souve-* 
laîn à sa manière». Il ctoit déjà vieux ;. soiv 
nom étoit Kies. Je crus à la première vue 
qu'il ne régnait que sue des femmes 5 car» 
k: compagnie , au milieu de laquelle nousi 
k trouvâmes ,. fiimaiK sa pipe , n'étoiç 
composée que de femmes. Les hommes ^i, 
à l'exception de quelquesruns qui éteicift 
demeurés, malades d'une fièvre putride j^- 
ctoient toua à la chasse d'un lion qui avoit 

l/L ui 
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: réccmmciTt (ait de grands ravages dÊaris few 
^^' ^bétaiL On nous dit que quelques autre* 
étoient ali^s fort loin cueillir une plancc 
succulente qu^ls s'amuient à mâcher >$oit 
jout passer le tems , soit pcmr calmer k 
fsâm dans roccasion> progriécé qu'ils lui 
attribuent. Cette plante est y selon eux> 

i4'un gôut fert-agréabl^ Nous deiâandââies 
au capitaine Kies une grâce qui nous fut 
ycfusée net; c ctoît de nous piocurer encore 
^quelques Hottcntots pour nous servir de 
guides , et d'un nouveau renfort qui pou* 
' voit nous être utile dans le désert que 
»ous allions traverser. 

Cependant k conduite cavalière de Platt* 
je , mon trmsième Hottentot , envers le 
capitaine, me fit rougir.. Jusque-là je n'a* 
rois remarqué rien de grossier dans sa façon 
d'agir , et je Tavois même toujours vu gar* 
der une sorte de respect pour ces patriar- 
ches, lorsqu'il s*adressoit à quelqu'un d'eux* 
Dès en entrant chez celui - ci , il alla sans 

. façon , sans être invité , même sans sa- 
luer , s'asseoir à côté de lui , remplir sa 
jpipe dans le sac à tabac du capitaine , et 
lui demanda du lait à boire. Cependant 
cet air familier ne fut pobt pris en mau- 
wse part. Au contraire , on lui apporta 
à rÎQStaitt mie coupe pleine de .laie cailiéi' 
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J^observai abrs> ainsi qu^à mon retour, 
que le capitaine Kies , comme le capitainç *^^ 
Handganger , dont fai parlé Ct - devant p 
^voic toujours à sa main.^ ou près de lui* 
son bâton de commandement > aussi sim?- 
ple et aussi uni que celui de faucre. Qim- 
que le capitaine Kies fôt inieu)^ partagé dii 
côté du bétail , et qu'il eût un peuple plui 
nombreux , il couçhoit au bel air, tut , sa. 
cour 3 et le rest^ de $e$ sujets s car son par 
Jais ne consistoit qu'en im petit nombre cb- 
perçhek fichées en terre obliquement , c£ 
recouvenes d'une natte en lambeaitz , qui 
laissoit un libre accès aux vents et à la pluiq» 
Ce hangar ajinsi ouvert leux c<Hivenoît peut-^ 
^tre mieux dans cette saison et sous cet 
<;lîmat brûlant : il est probable qu^k avoiejtic 
Tintention de s'en procurer un fueilleur pour 
rbiver> ou 9 pour mieux dire ^ la saison 
jJuvieuse. 

Le même jour nous eootînuântts nocie- 
foute vers looris - rhier , près de laquelfe 
nous passâmes la nuit. Nous rencontrâmes 
en cet endroit vtr\ j^rmiei qui > dans son 
charioc attelé de boeufs comme b mlen>j^ 
venoit de Camdcb^ , et avait toujours suivi 
le cours de Zon^dags-rmep. 

Camdebo est une contrée dont le sol tè^ 
l^ud i la desaipcipu donnée ci-devanr <^ 

Mîtf 
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Carrovr. Le fermier nous apprît que ta sé-^ 
chcresse, dont toute la contrée s'étoîc rc5* 
«cnrie cette amiée , avoît été particuUère- 
sient remarquable à Camdebo, ^à depuis 
liutt mois il n*étoit pas tombé une seuk 
goutte de pluie ; cependant il en avoic eu 
plusieurs ondées le loilg de k xivîère ^ en 
revenant» 

Il nous conseilla donc de ne pas prendre 
cette route aride et raboteuse , qui n'étotc 
firayée presque dans aucun endroit , et ou 
Teau douce et le gibier étoient extrêmcv 
•ment rares. Il avoit été, nous dit- il, sur 
\tj point de casser la tête à un de ses bœufe 
•(de trait, faute* de provisions , pour se 
rïourrir , lui et ses Hottemots \ mais alors 
la ct^riosité amena près de son chariot deux 
hort^becst i et il eut le bonlieur d'en tuec 

Il avoît rencontré sur sa route une 

'Tcentaine de Caffres errans. " Leur chef > 

nous dit -il, me ik une proposition : ce 

fut de lui permettre de coucher cetœ 

wttuit. dans mon chariot , et quà cette coi>- 

rdition , . î'irois la nuit suivante dans sa 

i tente. Je ne voulus point y consentir : 

mais nous n'en restâmes pas moins, amis: 

-kxk contraire , comme il venoit de tuçt 

.VXL boeufs il me fie pxé^nt des meiikufs 
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i morceaux , pour moi et mes Hoctcntors. 
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Ce fermier nous dit aussi que le bétail ^'^^ 
i> des CafFres est cxtraor^inairement gras et 
u en bon état ; chose d'autant plus surpre- 
à nante qu'ils ne le mettent dehors qu'à 
fi midi y et le font rentrer _ de très - bonne 
ifl heure. Ils sont dans l'usage de caresser leurs 
bestiaux lorsqu'ils sont dans le Craaly et 
re de leur parler pendant long-tems ," comme 
i les Arabes parlent à leurs chevaux. Cefre 
)i coutume éveille les animaux , fait qu'ils 
profitent davantage , les rend vife et àis^ 
r pos , et en même tems plus intelligens et 
s plus traitables. 

: Le 3 » nous rafraîchîmes à midi près de 

j Galge-boschy petit bois très -fréquenté par 

I des lions , et plus encore-par des buffles^. 

I Je fus donc plus inquiet' que jamais pour 

mes animaux. Quoique le pâturage fik 

bon en cet endroit , ils s'étoient écartés 

fort loin , et nous fumes plusieurs heures 

sans pouvoir les retrouver. Nous craîgniôm 

' qu'ils n'eussent été épouvantés par quelque 

lion : mais le fait est que , fort altérés , ik 

avoiem suivi le fond d'ime vallée , qui les 

avoit conduits à une fosse profonde d'e^iu 

bourbeuse , où nous les trouvâmes. J'ai ouï 

dire à plusieurs Colons , qu'il y avoit entre 

l'eau et les Hotcencots une sorte d'analogie';» 




et qu'ils la trouvoient dans Voccasîpo pfi»^ 
tôt et plus facilement que les G>lons. Cette 
particularité , si elle existe , ne peut avoir 
d'autre cause que la patience et l'assiduité 
plus grandes qu'ils mettent dans leur re* 
cherche , et l'habitude d^errcr dans les bois> 
qui les met plus au fiit des différens sites 
et terrainf 9 où ils doivent ou ne doivent 
pas trouver de l'eau* 

Nous n'avions , il est vrai , rien à boire* 
nous-mêmes. Il étoit fort tard lorsque nou^ 
trouvâmes un sourcin ( i ) ^ qui se trpuv» 
presqu'à sec; ensorte que nous n'avions 
d'autre moyen de nous désaltérer que de 
chercher les pas des buffles > le plus pror 
fondement imprimés dans k boue y o& 
nous trouvions çà et là un peu d'eau. Nou$ 
nous imaginâmes de creuser de nos mains 
un trou plus profond > et d'attendre pa«> 
tiemment que l'eau s'y fSk amassée > pour 
la puiser ensuite avec nos tasses > mais outre 
qu'elle étoît épaisse comme une bouillie^ 
elle avoit acquis un go&t si rance , sans 
doute parce quç les buffles s'y étoient cou- 
chés et vautrés y que ks Hottcntocs mêmes 



(, t) Mot quç nous employons , &ute d^aiitne » 
pour exprimer pue source située en plaine , et ipl 
n*a point «l'écoulemeat» 
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recllîgnoîent à la boire : lorsque nous vou- 
lûmes en faire boire à nos chevaux , To- 
ideur du bufRe leur portoic au nez , et les 
faisoic souffler et renifler , avant même 
qu'ils en eurent goûté« Cependant nous 
étions si altérés,, que nous filmes obligés 
d'cii avaler de tcms en tems quelques gor- 
gées. Nous voulûmes en faiie du thé ou 
du café , mais elle écoit plus insupporta* 
ble encore. Il étoit d'ailleurs trop tard > la 
nuit étoit trop obscure , et nous avions une 
peur trop bien fondée des lions > pour nous 
exposer à chercher d'autre eau. Au point 
du jour nous apperçûmcs quelques traces 
qui nous découvrirent la véritable fontaine 
d'où naissoit ce sourcin , mais que les bu(^ 
fies y à force de la fouler .avec leurs pieds, 
avoient presque refermée. Nous nous hâ- 
tâmes de.creuser et de la r'ouvrir, et nous 
eûmes un peu d'eau passable , pour calmer 
notre soif que nou3 né pouvions plus sup« 
porter. 

Dans de semblables occasions nous fai« 
sions fréquemment usage de sucre candi ; 
mais c'étoit un palliatif léger et peu du- 
rable sous ce climat brûlant. A 9 heures 
du sou: le thermomètre étoit ce jour - là 
à 64 d. , et le lendemain > qui éioît le 4» 
au point du jour 9 la grande quantité de 
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*' rosée qui tomba , le fit descendre lo deg;" 

^^l^^ plus bas. 

Nous continuâmes notre route par fe 
chemin le plus enfoncé , vers f^anSiûades^ 
rivier , qui éroit alors saumâtre et asscr 
profonde. Faute à nos Hottentots d'avoir 
pris les précautions nécessaires , nos bœufs 
revinrent en désordre sur leurs pas, avanc 
d'avoir passé la moitié de la rivière , et 
nous vîmes l'instant où animaux et charios 
alloient être coulés à fond sans ressource. 
Lorsque nous eûmes atteint l'autre bord , 
nous reçûmes la visite de dix-huit Hotten-^ 
ioxS'GonaquQS d'un Craal voisin. 

Cette nation est composée d'environ deux 
cent hommes , qui tous sont pâturagcrs , 
c'est - à - dire / qu'ils engraissent du bétail. 
Ils résident à pet endroit en deux villages 
séparés. Us* sont certainefl^nt un sang mêlé, 
ksus des CafFres et des Hottentots. t-cur 
langage a tout - à - la - fois beaucoup d af- 
finité a\ec celui de ces deux nations. Mail 
à leur prononciation forte , et qui annonce 
des ht^mmes , à leur couleur plus rembru- 
nie , à leurs membres gros et robustes , 
enfin à !a hauteur de leur stature , ils 
paroissent tenir plutôt des CafFres, dom 
plusieurs vivent encore actuellement parmi 
.(EUX. Leurs manteaux sont faits comme ceu^ 
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•lies Caffres , de peaux de vaches apprêtées. 
Ces fiianteaux sont très - maniables. C'est »77Ç. 
peut - être la cotttumc qu'ils oht de les ^i** 
bien frotter en dedans avec des pierres , 
ce que je. leur ai vu faire moi-même , qui 
leur donne cette souplesse j ou peut - être 
.c'est là grande quantité de graisse et de 
poudre de âucku dont ils les enduisent à 
^intérieur. Les Gonaquas , hommes et fem- 
jmes 5 ibnt grand cas des amicaux de cui- 
/vrej ils en portent aux bras et aux jambes, ' 
Ils portent aussi des plaques du même mé- 
tal , de différentes formes et grandeurs , 
attachées dans leurs cheveux et à leurs 
oreilles. 

Quant aux gtaîns de verre , qu'ils cord- 
.prenneat tous sous la dénomination géné- 
lale de siatela , les rouges sont ceux qu'ils 
^aiment le mieux. Ils nomment ceux-ci , en 
particulier , Unkttmka (î). Les véritables 
Cafïres ont en cela exactement le même 
goût > mais ils ont aussi quelques anneaux 
d'ivoire de la largeur et de l'épaisseur d'un 
demi - pouce , qu'ils enfilent à leurs bras 
jusqu'au dessus du coude : les hommes 
seuU en portent. Un Caffre, après m'avpit 

, ( t ) Voyez la Ihte des ino^« Caffires , ^ue j^ 
4oaace à. la £n 4a v tom 111. 
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Tcnda SCS fcncdets , fat tout - à - coup fr^* 
^J^' pé d mquiécude , de ce qu il scroic désor- 
mais , disoic - il , forcé d'aller les bras nus 
comme une ftmme. Les Gaffrcs et les Hot- 
tentois-Gonaquas sont demandeurs fort im* 
porcuns : ils ji'entendent jamais raison en 
aiBiires , et lorsqu'ils font leurs payemcns f 
ils veulent toujours avoir un cadeau par^- 
dessus le marché. 

Les Gonaquas et les Caffres difièrcnC 
des auores Hottentots , en ce que la cir- 
concision, est en usage parmi eux. Comme 
•ils ont coutume d'attendre qu'il se trouve 
plusieurs jeunes gens en âge d'être circon- 
cis , ils subissent cène opération à différerts 
périodes de la jeunesse. 

Les femmes Gonaquas se servent de ta- 
bliers à-peu-prcs pareils à ceux àcs Hot- 
tentots ; mais les hommes sont be^mcoap 
plus nus que les Hottentots. Ils ne portent 
jd'autre voile qu'une espèce d'étui lait de 
la peau d'un animal , qui ne couvre que 
l'extrémité de ce que la modestie dcvroff 
leur apprendre à cacher entièrement : ce 
sachet , qui ressemble à - peu - près au pouce 
d'un gand, est attaché avec une petite 
rourroie ou boyau > à quelques cardons de 
grains enfilés » ou à des ceinturons de cuir, 
donc ils se ceignent le corps pour otafi^ 
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ffte«r* On voit quelques hommes porter 
des queues de lion ou de buffle > pendues 'if/* 
a ces cemcurons, comme autant de trophées 
de leur courage et de leur adresse à chassée 
«t à tuer ces animaux, 

D après la nudité de ces hommes , on 
çroila peut «^ être qu'ils ont aussi peu de 
mocultie que ^le voiles ; mais ce que fe 
puis 4ire , c'est que j'en ai trouvé fort 
peu qire j'aye pu engager > même par des 
présens ^ à ôter leur sachet , pour satisfidre 
le désir que î^avois de me convaincre pat - 
tncs yeux , sils étoient en efict circoncis. 
Un £;rtnier m'a dh à la vérité , que dans 
ia Caffirerie on voyoit assez souvent des 
.filles déjà grandes aller sans voife d'aucune 
espèce, et que dans certaines danses de 
îeanes gens , une partie constitutive de la 
tolemnîté > étoit de £iire en présence de 
tout le monde ces sacrifices à l'amour > am« 
^uemcnt réservés par les loix de la dé- 
cence y et par ceUes des nations civilisées ^ 
à l'état sacré du mariage. 

Les Çafïres me paroissenc ressembles 
beaucoup aux esclaves Mosambi^s , que 
Vaî vus au Cap ^ il est possi1>le que l^ône 
de$ deux nations descende de l'autre» 

La principale intention des Hottentoc»^ 
Q^nfiguas^ ^ui viorenc me saluer^ étoi; 4p 
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"^== me demander du tabac. Ils ctoîent t(mi 
JJJ^' armes dune ou de plusieurs îavelîncs ou 
hassagais. ( Voyez pi. II , tome I y figure 
r et 2.) Us porcoient de plu« des bâconi 
courts , qu'ils nomment khris : j'ai va 
im de ces Hottcncots en frapper fort 
adroitement un épervier au vol : mais ils 
sont beaucoup moins adroits à lancer leur 
Javeline. Je leur plaçai un ihouchoir sou- 
tenu par deux bâtons ^ à la distance de 
vingt pas. Le mouchoir devoit être le prix 
de l'adresse : ils ne purent jamais le cou- 
cher > quoiqu'ils essayassent à plusieuis 
reprises : ce manque de dextérité provient 
saiiS doute de ce qu'ils ont négligé cet 
exercice , vivant trop loin des Boshis et 
des CafFres , pour avoir occasion de guer- 
royer avec eux , et trop pr^ des Chrc- 
' tiens > pour :x)scr exercer contr'eux quelques 
hostilités. 

• Ils paroîssoient fort intrigués de man- 
quer leur coup > ils examinoient fort atten- 
tivement les javelines les uns des autres* 
tt les mettoient en équilibre sur la main : 
il faut avouer qu'ils les lancent avec un6 
grande force y plusieurs personnes m'ont 
dit qu'ils peuvent en. percer d'outre en 
outre un homme , ou une gazelle , i '^ 
«Iftstafice de- vingt pas, Alors, je tirai avec 
■ / • un 
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tm méàioctt fusU dans un morceau de »=* 
papier 2 ils furent fort étonnes de le voir '^JJ' 
criblé de petits troust Foit curieux d'avoir 
ce papier > ils s'en emparèrent sans céré- 
monie y mais peu de tems après , ils offri- 
rent de me le rendre pour un morceau de 
tabac^ s 

Les Hoctentots - Gonaquas sont pâtura- 
gers , et même un peu cultivateurs , de 
même que les.CafTres. Le blé qu'ils sèment 
est le bolcus - sorghùm , dont on fait aussi 
usage dans le midi de l'Europe , et qui 
rend abondamment. Les Colons l'appellent 
blé Gaffre. Les tuyaux de ce blé s'élèvent 
à la hauteur d'un homme , et sont aussi 
gros qu'un jonc \ ils sç terminent en un 
pédicule ou épi branchu > d'un pied et ' 
demi de long ; le grain est à peu- près de 
la même grosseur que le. riz. On le sème 
en août ou septembre s . mais durant le 
tems que j'ai été dans Sitsikamma , j'en 
ai vu au mois de novembre de bçn à 
couper chez un fermier , qui .n'en faisoit 
qu'une très - petite provision , seulement 
pour donner à son bétail. Les Ca|Fres le 
broient entjre des pierres, et en font des 
pains , qu'ils cuisent sous la cendre 5 ils 
le font aussi, fermenter avec -4^ l'eau et 
une certaine racine^ jusqu'à ce qu'il pr^-N 

Tomt II N 
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duîse une liqueur enivrante ; ils con&îiôP^ 
*7^^' ment ordinairemcnc toutes leurs protisionsf' 
de cette liqueur avant b fin de l'autom- 
ne ; il est vrai qu'elles ne sont jamais- 
bien considérables. Le PriricéCaffirePtffoo^- 
que les Cotons appellent le Roi Pharaoh , 
mourut , dit -on, à forée de s'enivrer d©' 
ctttt liqueur. 

Nous nous hâtâmes, pour plusieurs kû-* 
sons I de quitter cet êhdrbit *, nous diri- 
geâmes aloris notre route vers le nùtày à 
travers Une campagne plate et unie , cou- 
verte en grande partie d'une herbe sèche 
et aride, haute d'environ detix pieds. No- 
tre guide nous condmsit 'd'abord à une 
fbhtaine d^eau un^ peu chaude , et le soir' 
à on étang > à la source d'unfe rivière qui 
étoit alors desséchée , agréabte voisinage 
]k)ur nous et pour libti^ bét^ , quoique 
Peau n'y fôt'pas dfi theHleùres^. Noiis noif^ 
y établîmes pout passer la nuit; 

Nous euîries beaucoup dé ^inè à ra-^*^ 
fUasser dans le véisinage và%&L de bois^ 
potuf faire bouilliir notre théïcFb. Ce fut 
en cet endroit , qu'un accSdèttU terrible 
manqua de mettre fki à notre voyage : un' 
Hottentot , qui chètclloit je rie ^s quoi ^■ 
avec un nàorcèau dé bois allumé , tmt païf 
ha&uà 1# k^^ quelques -ttneis des^ hesbit»^ 
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Saches dont la terre ctoit couverte. La 
flamme prît en un instant comme à des J^f ** 
écoupes , et elle s eteiidoit si rapidement , 
que si. nous h'eùssions été tous à la fois 
prompts à en atiêter le progrès ^ tout le 
canton n'eût été bientôt qu'un brasier , et 
nous eussions vu immanquablement notre 
thariot brûler et sauter eh Tair : car , ou- 
;trc la poussière de chatbon , dont nous 
avions cncort une provision , il contenoic 
jplusieuirs matières inflammables ^ la banne 
qui le couvroit , des herbes , du papier , 
un baril d'eau - de - vie , et environ vingt 
livrés de poudre à canon. Le vent souflEIoit 
Violemment du sud-ouest , et à onze heu-. 
tes du soir le thermomètre étpit à 6ê d. 
Il étoit au point du jour à 64. Nous sel- 
lames nos chevauic , attelâmes nos boeufs ^ 
tt partîmes» A neuf heures du matin , noAià 
étions à la petite Zipart-kops-rivier , d'où 
nous partîmes Vers les quatre heures dU 
soir , et arrivâmes à six > à la grande rivière 
de Zwàrt-kops. 

Nous vîmes sur la toute de grandes trou- 
pes d'ânes sauvages , nommés quagga , c^ 
des hart - beests , et pout la première fois 31 
lix buffles femelles avec deux petits, ll^ 
venoient du côté de la mer , d'où , suivant 
k c(Mije(:ture de notre guide, la crali^^ta 

N ii 
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.1 1 , n , des lions 3 ou les piquûres des mouches. Ut 
'^^^^ avoîent forcés de se retirer , dans la chaleui^ 
^^' du midi. 

Nous n'avions encore trouvé aucune es-^ 
pèce de gibier , et notre mouton «aie avoir 
été jusque là notre unique ressource ; mais 
la chaleur lui avoir, fait prendre un peu de 
haut-goût. M. Immelman , qui étoit délicat 
en fait de nourriture > et nullement accou* 
tumé a vivre de viande salée , sur - tout 
quand elle commençoit à se gîter , avoir 
depuis notre départ ( il y avoit alors cin- 
quante jours ) y beaucoup soufièrt de la 
faim : car notre petite provision de pain. 
commençoit à diminuer , et nous étions 
réduits à la ration de deux biscuits par jour > 
chaque biscuit pesant environ une once et 
demie. 

Arrivés à Zwart - kops - rivkr , où nous 
avions intention de passer la nuit , nous y 
trouvâmes deux fermiers > venus avant nous^ 
L*objet de leur voyage étoit de chasser , et 
de faire en cet endroit leur provision de 
4el. Ils avoient en effet, déjà tué plusieurs 
têtes de gros gibier, dont ils avoient pendu 
la chair , coupée en larges tranches , . aux 
arbres , aux buissons , à leurs chariots ^ 
pour la faire sécher au soleil , comme on a 
va ci - devant les Hottentots de Ditp- riviêr. 



I>éc. 



r . kV CAP DE BOKNE-ESPfijlANCB. j^^ 

ïaire sécher des morceaux d'éléphant. Toute 
cette chair répandoît à la ronde une odeur ^^^' 
crue , rance, et même infecte, quelques 
lambeaux étant déjà en putréfaction. Les 
fermières et leurs en&ns , un petit nombre 
de Hotteutots qui les accompagnoient pour 
leur aider , ou pour leur propre plaisir , se 
régaloient de viande , ou dormoient ; d'autres 
étoient occupés à écarter nombre d'oiseaux 
de proie , qui volant autour d'eux et sur leur 
Xete> cherchoient a leur attraper quelques 
morceaux. Cet horrible spectacle de tant de 
créatures carnivoreis , ^ humaines et autres , 
éveilla "en moi un vif souvenir des Canni-* 
l>alès de la nouvelle Zélande , et nous ôta 
totalement rappétij:. Nous résolûmes donc 
de ne pas souper., et de supporter plutôt 
la faim toute la nuit. Mais quelque tenu; 
après , nous vîmes arriver notre guide n 
portant à sa main une épaule de hart-beest j^ 
qu'il venoît de tuer : il la coupa par mor- 
, ceaux , et la firicassa dans notre marmite » 
avec de la graisse. Les Hottentots appellent 
ce ragoût r/2ortf (qui signifie couteau), du 
nom de l'instrument qui leur a servi à cou- 
per la viande en morceaux. A cette vueV 
l'eau nous vint à la bouche , et nous en man-* 
geâmes de fort bon appétit , sans nous sou- 
venir de nos dégoûts. 

Nixj 
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—LLL Le 6 , au point du jour 3 nous allâmes k 
^^rp' chcviil , notre guide et moi , chercher Iç 
teste du hart-heest qu'il avoit tué; nous le 
découpâmes > en primés ce que put porter 
un des chevaux -^ et -mîmes le tout pour 
jîrovtsion , dans le chariot ( i) 

Les fermiers qui dévoient aller avanç 
tnoi au Cap , voulurent ^^ien , à ma de<^ 
inande , rtnportcr dans leur chariot le pa- 
quet d'herbes que î'avois déjà cueillies , 
"sans quoi je n^urois jamai$ eu assez de 
place dans le mien pour logef toute xn% 
collection. 

La myaréc étoit visible dans la rivière 
'de Zondags. Il ventoit fort du S. S. O. A 
imidi le thermomètre , à l'ombre , "étçit à 
^i d. Le soir, lorsque la lune fut levée,' 
il étoit à 64, Le 7 , ver^ les cinq heures 
1et demie du matin, il étoit à yx. 

Nous continuâmes d'avancer au nord \ 



il) ît ttoirvti en tct enchioitf)«iticeiipâe ttébai^a^ 
jfietite phnte de THexândrie , ainsi nommée par Lia;; 
né , du iiom dé M. Tubalg , |i;oayerneur -an Cap. Je 
^Vn avois jamais vu qu*un seul échantillon s c'étoit 
^ur le chemin de Zwellendam J*y vis aussi «ne petite 
espèce d*nignnn , ayant des feniUes eh spirales : j'y 
^ruxuunfihiihmm (ëerpent ) , -et y %s ta description 
d'un clevmg junota , que j*ai imétép d^s ies açt^^sfiçtt^^; 



'iâi»t , à* un bjDn mille et demi de la rivière, * ' * 
^t)om trouvâmes la grande J^m-pan o\x ^^^ 
f Saline : ils ;at>pellent aiiisi le$ «eodroics qui 
^^rodiiisent le sel q)a'pn emploie ^ans les 
.cuisines. 

Cette saline :e$t une pUine as$ez étendue » 
'Couverte d'iine. croûte de sel unie, continue > 
,«c parfàitep^fnt çembUble jà un lac glace. 
^Lc cpntiasjte de cette congélaûon avec la 
jcha{eiur de l'air , avec les arbries et tes fleurs 
^^uî rènvironnoient , m'eût ccrtaincmcat 
4(b^pé il^ét^pnnement » si je n'avois été pré- 
-^enu/de la<:w$e;réeUe d^, .phénomène. La 
icrpûfc 9 pdns mince vers les bords , lissoir 
-çvoir ànavers, un terrain de marne et de 
^jgjiaise;; r^stis vers le milieu j>observaî qne 
:ceixe croûoe a^voit plus de /deux piieds d'épais* 
^cur s îcnejpiiiS jappercevotr jau deissous , m 
4'<au , iiije fond. Les Colons» qui la creusent 
avec des pieuic^ croient que la croûte de sd 
^^écicnd l'^espace 4cjplustfiUfs brasses au de^ 
;^iis deia^sur&ce. 

Cette j»Hne d'une forme oblongue , avok 
genviron trois milles de orconférence:; après 
^usieurs îouns consécutifs de chaleur , il se 
^craieen^diYerSLendrcttrs stor la croate , comr 
ine une gelée Uanche , 4}ulest le meilleur er 
le filus fort de tous les sels, et que Içs Coloni 
fJ^Ç^da^ avec raisçjpt pomme supérieiuri 
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SBEssasE celui de Lunenbourg. Quant à moî , tôo* 
'^^^^.* le sel de cet endroit me parut être très- fin 
' et très • put , et il m'a semHé , ainsi qu'à 
plusieurs personnes , qu'il doniloit aa 
beurre et aux viandes un meilleur gouc 
que celui.de toutes les autres salines qu'on 
trouve en Afrique , à Sàldànka - bay , 
par exemple, entre les rivières Zout-melk 
et Gaurits ^ et dans certains endroits , 
entre les Sneeuw ^ hcrgen ( montagnes de 
.neiges). .. 

^ Mes Hottentots ramassèrent une pro- 

vision de ce sel , pour saler notre viande 
et les peaux d'animaux que je pourrois 
avoir envie de conserver. Pendant ce tems- 
là , je fis moi-même une riche capture de 
reptiles et d'^insectes qui m'^étoicnt inconnus: 
les uns étoient enfermés et crîstaliis(és avec 
le sel 9 d^autres étoient mourans ou ve^ 
noient de mouriif , empêtrés dans une ma- 
tière saline -et .visqueuse $ plusieurs autres 
avoient été noyés dans les eaux'ckires qui *, 
toiisqu'ii ^ a tombé de la pluie , s -amassent à 
certaine endroits dans l'incrustation^ Nous 
fumes obligés de passer à pied un- bon bout 
de chemin ï travers la saline ; ^et quoique le 
sel séchât: et. se cristallisât sur nos pieds ^ 
sur nos [ambes ^ jusqu'à la nuit ,. que nous 
trouvânies de Tçau douce pour nous lavex ^ 
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B€^us n'en ressentîmes aucun etfFet ficheux. ' 
Je rapporte ici cette particularité , pour l'en- 
couragement de ceux qui pourroient par la 
-suite être tentés de venir en cet endroit , 
ou dans d'autres semblables 9 recueillir des 
insectes. 

' Ce fut là que je découvris cet insecte 
singulier , le cimex paradoxus ( pi. V.) , dont 
j'ai donné la description dans les transac- 
tions de Suède.(i). Comme je cherohois 

X.^ ) La couleur de l'insecte est jaune pâîe , -tirant dh 
peu stir le brun. Sa lon^eiir esi d'environ un demi- 
pouce^ ssi^Jarg«^r^ prise de rextrémité des peintes, 
plus d'un quar^ de pouce \ prise de la racine de ce^ 
mêmes pointes , un huitième de pouce. ' 

-Les ailes , repliées sur son dos , plat comme celui 
des autres timex^ ^scutellum trèsr petit; rostrum se 
prolonge jusqu'au piilieu de Vahiomm ^ et n'a pi^ 
•de pointes. Antenne à -peu - pr«s de la longueur dji 
'corps i la première jointure est très- solide, garnie 
de pointes dirigées en avant ; la seconde est de la gros- 
seur d'un fil i lali^de de séparation est bien marquée $ 
,j|a troisième enfifl est très -courte^ et a H. figù'^e 
^'une petite m»ssue- 

' La tête garnie de pointes , dont la direction est en 
avant. Le thorax \fn peu élevé , garni de pointes, 
Jj* abdomen en forme de bateau , avec un rang de poin- 
tes de chai^ue côté.. Lçs apophyses des côtes à.peu-prés 
de la même largeur , excepté celles de devant qui 
sont plus petites. Toutes sont , ainsi que les cuis- 
ces , garnies dé pointes. Transactions philosophiques 
da Suède , pour 1777 , troisièine^ ^uart. page d34- 
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fosEs-s vers i'faeore de mai , sous quelques niferes,' 
*rrs. un peu d'ab» contre la dudeur du soleil i 
*^** le cems ctwtiJors cnè$-<akneT i^ les ièuille^ 
d'un trempe «iiroiem: À peine été agirées^ 
cependant |^ onis voir. nue :fi:uiUe flécrie., 
pâle , ridée et comme rongée par les che- 
nilles, s agiter aur Tarbrc. frappé de cette 
singularité .> je qiiinai inon bosquet de 
?rerdare pour aller examiaer ^etce feuillç^ 
J'en pus à cpekie croire mes ycittx , lorsque fe 
vis un insecte vivant , sous la forme et k 
couleur d'une feuille fiéoric » et commp 
rongée par bs cbetaiUes , ec di^nt h dos 
étbît garni de pointes. M. «Imtncïman , que 
j'âf pelai , partagea mon ^plaisir et moji 
«tonncment. Il s'attacha à juiian^nçr s'il n^n 
' trouveroit ipowt quelque . autse /seinblable ^ 
•et nous fômes convaincus •<}u«^k premier 
trouvé n'étôiç point un monstre , ttxaîs qu'il 
avoit son pareil. Nous nenous lassâmes pds 
d'admirer ei^mble la .p^o£bn(ie s^^gesse 
^u Créateur 9 qui a donné 'à cet animal k 
forme et la .couleur d!uhè fèuiHe , san$ 
doute aBn qu'en suretîé >ou$ ce masque^ 
. et inconnu rà ses ennemâs , il -puisse remplir 
plus eilicacemenc quelque important otiScQ 
dans le grand système de la création : sysr 
xèmc dont on s'occupe trop peu ou rrog 
çw^Cffiçidlex»C|it , « 4Qnt^ ]réç\tdc laçiiçjiç 
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^ans cesse Tobservateur confbti<ltt d'^conne- 

ment , sous la présence du souvocain auteur *77Ç 

jet ordonnateur dp cet univers. *^* 

îsloys aririvâines le soîr à Kiiga , pçthsp 
rivière^ dont Tcau ctoit sajomâtre ^ mais nous 
en trouvâmes \iï\ peu de bonne à une ibph 
rajnc tout près de la rivièxe. Npus apptrçû- 
xne5 en cet endroit deu* lièvres , ^ui noi^ 
jparurent ressembler aux lièvres ordinaisâs 
id'Ëurppe. 

Mon compagnon iul: j:epris ^de son. crar 
çlieinçnt de sang. Un peu de salpêtre \eK 
il'eau, de fontaine étpicht les seuls mçdic^r 
znens que je pouvois lui administrer daiis 
ce désert > ils lui réussirent. Le beau-cepis» 
la fraîcheuf de la nui t « et stir - tout «on aver^ 
sipn pQiir toute maladie dans les cirçon«^ 
tance$ actuelles , contribuèrent aiissi , ic^ 
crois , ^ lui faire promptement oublier sa 
xnaladie y mais le ],en4emain matin , il se 
f rpuya par hasard dans un bien plus grand 
danger de pçrdre la vie. Comme il s'étoic 
iécarté de nous 1 espace de deux ou crois 
cent pas, .pour essayer ses forces, il fut 
rout - à - coup assailli par un trotrpeau do 
pûmes bestiaux 9 quequelque i^rmier^ pour 
faire un essai » avoit laissés dans cet .endroit, 
sous l'inspection d'un -esclave. Comme de- 
mis long- ten^s ils n^avoient vu 4'auîr^ 
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S5s=s homme que le berger , ces animaux, rede- 
'^^^* venus sauvages, firent un demi -cercle au- 
tour de M. Immelinan,' et Tauroient vrai- 
semblablement tué à coups de tét^. Une 
génisse sans cornes étoit la plus obstinée 
à le poursuivre. Je courus à son secours 
avec un fusil chargé, résolu de faire feu 
sur le troupeau > cependant il me vint en 
•pensée d'essayer d'une voie plus douce : 
î'avois ouï dire en Europe, qu'un moyen 
de repousser les attaques des taureaux mé- 
chans , étoit de se couvrir le visage de son 
chapeau et d'avancer sur eux , ce que nous 
fîmes , et qui nous réussit parfaitement. 
Un instant après , ils attaquèrent un de mes 
^ottentots , qui leur échappa , grâces à la 
légèreté "de ses pieds. A notre retour on 
nous dit qu'up lion avoit forcé le proprié- 
taire à retirer son troupeau de cet endroit. 
Le même jour, dcax hart -Beests vinicnt 
de bonne heure dans la matinée examiner 
notre chariot ; mais nous n'avions pas alor$ 
un seul de nos fusils chargés. A midi, le 
thermomètre placé à l'ombre sous le chariot^ 
étoit à 83 degrés. 

Dans raprcs-midr nous partîmes, diri- 
geant notre course à Test , plus vers le bas 
de Zondags-rivicr y et nous arrivâmes, à un 
indroit nommé Nuka-kamma , qui > )e croisif 
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aîgnîfie eau des htrbages. Nous y trouvâmes " ^' "i 
les traces récentes d'un lion, et nous crû- ^'^'^J* 
jxïts voir dans la soirée un éléphant , fort **^*^ 
éloigné de nous , entre des buissons de gayac 
iguaiacum afrum) et de Taibre nommé 
mimosa nilotica , qui leur servent , dit- 
on , d'asile. Nous commençâmes aussi à 
voir des poules de Guinée ( numida meUa* 
gris) (0. 

Nous fumes frappés d'une diflFércncc ex- 
traordinaire entre les. deux bords du lit de 
la rivière de Zon - dags , qui fait en cet 
endroit beaucoup de détours. Du côté où 
nous étions , le bord étoit très- haut , escarpé, 
ou plutôt perpendiculaire. Il paroissoit être 
entièrement formé d'une marne sèche , pa- 
reille à celle de la surface des terres , voî-- 
sines. Au haut de ce précipice , la superficie 
4u sol étoit plane et unie* L'autre rive étoit 



( I ) Elles vont par volées, et sent conséqjiemment 
fcrt circonspectes. J'aî observé qu'elles volent bas et 
droit devant elles, comme nos perdrix. Il paroit 
qu'elles ne se nourrissent que de productions de la 
terre. Dans la nuit elles se perchent toutes ensemble 
sur des arbres. J'en ai tué six d*un coup de fusil , 
«omme elles étoient ainsi perchées 9 et plusieurs au« 
très que j*avoîs blessées , m*échappèrent dans Tobs* 
9urité. La chair m'en parut sèche , et beaucoup infé- 
f cire à eelle des s««l€9 ordÎAairw. 
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ihu ^^ ^^ plâtre. 11 est difticile d'cxpliqucf 
jji^ ccfte sinpilarité , à moins de supposer 
^'un des boîds aura été ainsi élevé par 
quelque rremblemeht de terre , ou que k 
iivière s'érant fait par degrés u» passage le 
long du pied d'une montagne dont le 
sommet étoié aplati , l'aura minée en des- 
sous , jusqu'à ce qu'enfin la terre suspen- 
due 3 venant à s'écrouler , ait laissé cette 
rive escarpée coiûme elle est. Cette nuit- 
là , nous eûmes dé la pluie et un vent de 
sud est. 

Le ^j nous eh partîmes à cinq heures 
dii matin , le thermomètre étant alors à 6i 
degr. 5 et à } heures çt detoiè d'après^ 
midi nous arrivâmes à la petite Zon-dags- 
trvier. Nous nous étions cependant écartés de 
Docre route pour chasser deux buffles i dont 
l*ttn s'échappa , quoique blessé , et l'autre 
s'eiifonça dans des bùis&ons, oiù il n'tûtété 
tii prudent ni possible de le suivre.. Je pus 
D»oir du haut de quelques arbres avec quelle 
prodigieuse facilité l'animal perçoit à tra- 
vers répaisseur du bois , comme s'il eût 
couru dans un champ de seigle. Nous vîmes 
aussi un Kœdoe {l'antilope strcpsiccros de 
Paflas). 

^h peine étions - nous arrivés à ce petit 
ruisseau de Zon-éagâ , que nous reçômel 
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la visite de crois^vîeux Hottencocs qui avoienc 
l'air de venir épier s'ils i^e trouveroient rien '^J^ 
qui leur tonvînt. Us étoienc , à piopremenc 
j>arler ^ de la lace des Soshis , mais moins 
éauvages. Eux - mèzhes se disiingûdient > 
dans leur langage ^ par le nom de tons 
/tommes È^shiâ ^ sans doute à cause qulls 
élevoient un peu de bétail , et ne vivoîenC 
]>as de rapines comnie leurs compatriotes. 
Mon guide m^expliqua 1 objet de leur vi^ 
site y cétok de nous demander un peu de 
tabac y et d'excicer notre compassion pour 
l'étac déplorable dans lequel Rs se troit- 
Voient. Des fermiers, disoieûc-ils 5 écoknti 
venus tout récemment bur enlever leurs 
îeunes gens. Ils se voyaient à présent aban^ 
donnés dans leur vieillesse y et forcés de 
pourvoir eux seuls à teur subsistance et à 
celle de leur bétail. J'entend& que mon 
interprète leur répondoit qu'ils pouvoient 
bien s'appefcevoir quç nous n'étions poïnt 
des fermiers y encore moins des voUurs ct'tnr 
fans. 

Il faut sar^r que » ne poiuvaint &tfe^coii* 
cevoir aux Indiens et Hottentots ignorant 
ce que c'étoit que la compagnie des Indes 
Hollandoise et Eeur coots de jonsdiccion s 
les Hollandois » dès leurs premiers éubiisse-* 
mens » donnèrent poUtiqufiment i la- c«a&-. 



Dec. 
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"*■ ■'' paghie le nom individuel de Jaa ou /f*rf ? 

JJJ^' Prinec Chrétien, cxtraordinairement puis-» 
sanc. Lldée d'un seul chef étoit plus pro- 
pre à imprimer du respect au^ Indiens j 
que le nom collectif d'uile compagnie de 
marchands. Je leur Es donc dire i par 
mdn interprète , que nous étions les fil» 
de Jmn compagnie , qui nous avoit en- 
voyés examiner le pays , et cueillir des 
plantés propres à la médecine \ que nous 
étions munis d'une ample provision de 
poudre et de balles , et , conmie ils pou- 
voicnt le voir > de cinq terribles armes à 
îtM \ que nous avions intention de tuer 
beaucoup de gibier , et que ce seroit une 
pitié de voir quelle prodigieuse quantité 
de viande alloit rester perdue et abandon- 
née aux oiseaux et aux autres animaux de 
proie , s'ils ne venoient avec nous partager 
le festin,. 

Cette (àblc , ourdie à la hâte , d'un mé- 
lange de vérité et de mensonge , parat faire 
une impression profonde sur Tesprit des 
Hottentots. C'étoit les toucher à Tendroit 
sensible , que leur parier d'une chère si 
splendide et montrer delà compassion pour 
leur iriaigreur , sans leur laisser entrevoir 
que c'étoît pour mon avantage plus que 
pow. le leur , que je dcsirois leur compa- 
gnie* 



fgnîe. Çef trois Hottencots nous quittèrent : 
ïnaw ^ la nuit i'en vis venir trois autres ^^'* 
vers le milieu de l'âge , qui nous offrirent 
^Ifeurs services i et je m'^pperçus aussi que 
les trois premiers .préparoient avec beau- 
coup d'empressement leurs souliers , pour 
être prêts à nous suivre le lendemain 
matin. . , 

Je fis remarquer à mon guide , que la 
Conduite dé ces Hottcntots me paroissdic 
^étrange et peu conforme à l'état d'infirmité 
et d'affliction dont ils fêignoietit d'être ac- 
. câblés le matin j que ^ d'après cette réso- 
lution si brusque , je craignois qu'ils ne 
fussent capables de quelque perfidie > d'ail* 
leurs , il étoit fort incertain si nous trou- 
verions assez de nourriture pour six per- 
sonnes de plus ) qiii , avec nous , coniplé- 
toieht le nombre d'onze* ^* Baas ! me 
»> répondit Plattje , e'est la coutume à^t 
w Hotteritots de mentir dans les premières 
i« paroles qui sortent de leur bouche. Né 
w vous inquiétez pas pour la victuaille ; 
»> nous trouverons assez de gibier pouf 
»> tous , je vous le garantis- " Cette der- 
nière partie de sa réponse me rendit un peu 
de <:QnfianCe. Quant à la coutume de mentir 
liés les premiers mots^ je n'en devods ^uèi^ 
T0m II, O 



**=* aux Hottentots ; mon histoire de hàn i 
dI^* |«y«'c nous metcoit à-peù-près tu pair. 

Nous partîmes donc le lo au matin > nos 
neuf Hottentots y M. Immelman et moi» 
Les six nouveaux venus n'entendoîent p3 
un mot de HollandoiS) il Moit que les 
trois autres fussent nos interprètes ( mais 
plus souvent nous les faisions entendre pat 
signes et par quelques mots Hottentots que 
nous conmiencions à connoîcre et même* à 
prononcer avec le claquement usité ; cepen- 
dant nous ne laissions pas , mon compa*- 
gnon et moi ^ d'être inquiets comment 
nourrir tant de monde > et nous nous at- 
tendions à les voir ^ en cas de disette « 
murmurer contre les nouveaux Moyst et 
Aaron qui les avoient conduits dans le 
désert.. Nous n'avions pu retrouver lebuf* 
fie blessé la veille» quoique les buissons j 
en plus d'un endroit » fussent teints de son 
sang ; cependant nous fumes un peu ras« 
sures en voyant nos six volontaires manger 
sans dif&culté , et sans aucun apprêt > les 
méchantes fSves d'un arbrisseau sauvage > 
(le giuuacum afrum). Jc^leur indiquai en- 
core une autre substance propre à caUnec 
leur &im. C'étolt la gomme araUqmcy po* 
duîte par le mimosa nilotka j mais je voa- 
lois leur apprendre ce qu'ils sav«iefiCloi^<tf 
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^tié moi, povLT en avoir fait plus sbuvent, 
r^xpériencc. On dit que les Hottentots^fcir- ,yjç^ 
Air, faute dautres provisions, vivent sott- p^»« 
yent pendant plusieurs jours consécutifs de 
gomme urabifite. 

Je vis alors pour la première fois une 

troupe de bosch ^ varkens ou witde^varkenâ 

( sangUers , ou cochons de bois) , dans leur 

état ssuvage« Jusque - là fe n'en avois vtt 

qu'un seul dans la ménagerie du Cap , très- 

fêroce et très -méchant , et qu'on tenoit 

bien attaché avec de fortes chaînes. MuA 

Pallas > qui a décrit cet animal ( t ) sous (âr 

uom'd'dpsr athiopicus > et en a donné la 

figure , dit quun d'eux tua la garde de 

la ménagerie d'Amsterdam. Il ne faut que 

regarder ses larges défenses pour concc* 

voir que cet animal irrité doit être terri* 

ble. Elles sont au nombre de quatre > deuA 

sortent de la mâchoire inférieure , et se 

xecourbent comme des cornes au dessus 

de ses narines. Elles ressemblent à de bel 

ivoire (x). 



' (l) V. SpiciL 2ool. fose. H, pag. ii ^ tt ÂÈt^ 
•eel ZooL pag. x6. V. aussi SfûdL Zool lasc. Xf « 
addit. pag. S4* 

< a ) Dafts une tête desséchée dé sanglier d*AFn« 
^f ^« f«i d^naje à rAçad^mie royale 48| 
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L^anîmal s*en sert moins pour tâùfâi^ 
^V' que pour heufter àe la tête. Un petit san-' 
\. .^' giier de cette espèce , que par la suitc?^ 
je pris à vish - fivier , et que je croyoisr 
pouvoir ramener vivant au Cap y ebhnois- 
, soit dcja celte manière de hcditcr 5 je fiisr 
obligé de le lâirfe tuer. Quoique fojt jeune ,^ 
il étoit si méchant et si prompt dans tous- 
ses mouvemens , que mes Hottentots e^ 
étoient fort effrayés» Nous aimons^ mieux >: 
disoient -ils, attaquer tm lion dans une 
plaine » qu'un cochon sauvage > car celùi^ 
ci , quoique plus petit , fond sur un hommcT 
aussi rapidement qU'utle flèche, le renversez- 
lui casse les jambes , et lui ouvre le ventre^ 
ayant qu'il puisse hs^pet Tanimal de sa- 
javeline. 

. Les rçpâiresr de ces Sangliers ^t toujours' 
tine entrée fort étroite , et sont sous terrev 
On prétend qu'ils y entrent à reculons e^ 
s'y rangent ainsi à la aie 5 mais il me paroîc 



Sciences de Snède , les défenses ou cornes avoienli 
neuf pouces de long » et leur circonférence à la 
ttàe étoit de cinq polices pleins $ les denx antre» 
défenses n'étoient que de trois potices , hors d{ laïf 
touche , ayant un côté plat , et correspondant k 
une autre surface unie. $[U*oil voypit.aUx déftBsttf 
^pérîsuies. 
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^lus probable que ces passages s'élargissent s=a4i 
^n avançant spus terre. Quoi. qu'il en soit, ^77S* 
51 est certain que les Hottentots n'osent les ^^ 
attaquer dans leurs trous , dans la crainte 
,jd'une sortie trop vive. 

Le corps de i'^imal est petit , en com- 
paraison de sa tête. Cette conformation lui 
donne de la facilité pour creuser la terre^ 
M ne serok pas prudent de Tapprocher dfc 
trop près , ni de le chasser à cheval 5 car 
souvent il se retourne brusquement, frappé 
4e ses défenses les jambes du cheval, et 
tue en deux ou trois coups le cheval' çt 
Je cavalier. 

Là troupe dç sangliers que je vis ce jour^ 
là étoît composée de petits et de laies. Je 
ies poursuivis pour tuer un petit, mais inu- 
tilement. Cependant cette chasse me pro« 
cura une surprise agréable : les têtes défi 
laies , qui jusque-là m avoîenr seiriblé d'une 
grosseur ordinaire , me parurent tout - à- 
coup monstrueuses et informes. Cette sin-* . 
fiularité fti'étonna doutant plus >. qu occupé 
du soin de conduire mon cheval à travers 
»n terrain couvert de baissons et de trous > 
|e n'avoîs pu voir de quelle manière la 
piétai^orphose s'étoit opérée. Je m'apper-: 
jçus que les laies, en fuyant ^ avoient pris' 
Iff pctia 4 leur gueule ^ ce qui m*explîqua^^ 



Péc. 
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aussi cpmment j avoîs vu ceux - cî âisipti 
^JJ* roître tout -à -coup. Les sangliers d'Afri- 
que ressemblent en cela à nos cochons 
domestiques ; mais cet usage est chez emc 
plus fréquent et plus constant , et il esr 
plus difficile à concevoir comment ils peu- 
vent porter ainsi leurs petits entre leurs 
larges défenses» sans les ble$ser , et même 
sans les faire crier. J'ai cependant vu la 
même chose se répéter deux autres fois* 
Le cri des petits ressemble à cebi de nos 
cochons ordinaires. 

Une personne digne de ki ma dit qu'un 
Josué de JBoer y fermier de Camdebo » étoû 
venu à bout de se procurer une portée d'un 
de ces cochons de bois > qu'il avçit accouplé 
avec une truie ordinaire ;, mais mon auteur 
i^e pue m'apprendxe d^autre particularieé su£ 
ce fait^ Si ceccci expérience n a pas réussi en 
Hollande > comme nous le dit M. Pallas » 
çn ne doit pas en conclure qu'elle ne puisse 
réussir ailleurs ( i ). 



( I ) Tai revarqui à oioa retour pur le Eange-kk^ 
chez un Fermier de cette provioce.» dc\^% cochoiu 
domestiques qui paroîssoient être de la race de& 
sangliers , en ee qa'iU s'agenonilloient pour paître ^ 
et se relevoient suecessivettient «vcc la plu« graiKl# 
£;cilxte'« Cette faqulti $e»blQ pr^vcmi: d^riuihltUil^ 
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Nous amvâmes à la nuit à tKurenoi , asss» 
•ù nous nous arrêtâmes. A quelques por- *^J^* 
tées de fiisil de cet endjK)k >. résidoic une ^^ 



de vivre dans des o^ornos^ soiiterraines , et de cc/ 
.^uc ranimai a le *u trop court pour pouvoic 
•emmodément baisser sa tètfr jusqu'à terre. • 

On distini^e encore les sangliers d'Afrique de» 
antres espèccis de sangliers y à quatre carancules ou, 
excroissanees qui leur sont particulières. Dieux sont 
larges et plates ; elles etnt environ deux pouces de 
long sur deux de large , et sont placées à Tespact^ 
4*un travers de nain aa dessus, des. yeux , su:^ 
le devai\!t : les d!?ux autres ^ont spljL^riques , hau^ 
tes d*un pouce , et situées au dessus dugrouînyà 
trois pouces de distance, ^t une. ligne diioite» à 
prendre de derrière tes mâchoires. La queue es^ 
aplatie à Fextrémité , et ils la tiennent dressées 
en l'aii; tant qu'ils se sçntent, pomsuivis. Il ai*% 
semblé qve la chMr resseqibloit. , quant 9U goùt.^ 
dl celle du, cochon ordinaire. iVIais je n*ai point- 
«bservé' que ces animaux soient de la couleu^ 
rembrunie et foncée qae VL Falhs, et M. Vos<4. 
maerdan^ ses figures colpriées, leur enjk donné; 
Ceux qije j*ai vus étoi^t d*un jeppe cl^îr , comm%> 
1% plupart de i^pis cochpns domestiques , et je ne lest, 
ai entendu- nommer nulle pai^t dans la colonie 
hautt iMpers , comme le prétend M. Vosmaer. Je. 
les ai entendu sqnyent appeler haunak^ par les Hoti 
tentoti.ft qui. TÇji'ùfit aussi appris que ces «v^'maui( 
aiment beaucouj^ à se vautrer dans U fang;e , e^ 
qu*ih sont avides àtt racines d*iin arbrisseau dij^ 
|[enre des tfusinmh^mthêmmtt ^ qu^ils appellent da^ 
tkeL 
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•■™= race de Hottentots bâtards ou HotterîtÇi^s-; 

^î^" Caffres. Leur langage croit plutôt CafFre quç 
* Hortentot j mais ils n'avoient ni les grosses 
lèvres , ni le corps robuste , ni l'air libre 
et dégagé, ni la couleur noire des habicans 
de la Caffrerie. Ils n*étoiertt pas même aussi 
basanés que mes Hottentots , et j^e conjeçr 
turai qu'ils étoient descendus de quelques 
hommes d'une autre nation , qui , après 
avoir gagné quelque bétail à servir chez Ici. 
CafFres , étoient venus là s^établir en société. 
L'iris de leurs yeux écpit d'un brun foncé i 
et piesqu'aussi noir que leur priinelle.' II? 
àvoient bçauçouo de bétail , et parpissoîenç- 
inentr une vie fort heureuse à l^ur manière. 
Dès que leur troupeau étoit rassemblé ei 
fameiié du pâturage , c^oit iihe curiosité 
de les voir traire leurs vaches , 'occupation 
qu'ils entremeloient de dapses et de chants, 
Jamais nous n'avions vu autant de }gonr 
heur et de contentement , que cette joycusç 
coutume en annonçoit dans une poignée dç 
pauvres sauvages ,.a^ inilicu d'un désert. M,^ 
Itnmçlman vo^ilu^ voir le modèle original de 
cet état de félicite pastorale , que nos poètes 
sont continuellement occupés â peindre et à 
chanter. Nous nous aononçâmes encore, ici 
comme les enjfans de la ççmpagme. iW nou$ 
xeçHTCiit avec une simplicité , une fîancljifi^ 
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fit une liberté qui nous donnèrent une opi- 
nion avantageuse de leur caractère , et nous ^^J^' 
firent voir en eux des hommes qui n'ctoie^t ?' 
pas si dégradés, ils nous présentèrent du lait, 
et ne refusèrent pa? de danser à nôtre solU^ 
citation. Us nous firent entendre qu'ils nous 
connoissoieniç déjà de réputation Ipngtems 
fivant notre arrivée, quils avoient ouï parler 
(Je nous comme de gens s^nguligrs , portant: 
des cheveux plats , chercneurs d'herbes ce 
àttrapeurs de vipères. 

Nous fâmes spectateurs de leurs contre-^: 
danses, oà l'on n'appercevoit ni art ni agi- 
lité. Elles ne consistqicnt qu'en un mouve*-' 
ment de pieds modéré , et même un pei^ 
lent , tandis que chacun d'eux de tems ei|' 
tems agitoit doucement un petit bâton qu'il 
tenoit à sa main. On remarquoit dans leui: 
chant la même simplicité. TJn de leurs airs 
de chant , qu'on trouvera noté à la fin du 
tome m, n'étoit formé que dé ces paroles; 
mayema , mayema yhuk ihuh , kuh. Les pre- 
miers mots étaient chantés piano par une. 
vieille matrone , à laquelle les garçons et les 
filles répondoient par les derniers, chantés 
staccato et en Chorus. Il faut avouer que ce ' 
concert n'étoit guère profpre à flatter une 
oreille music^ ; cependant il inspiroit une 
^tte de gaieté ^ et n'étoit point du tQHt 
4ésagréahle, 




1,S VOÏAGE ' 

Ik avoîent une danse d'un autre genre i 
' elle cpnsistoic k se prenxbe tous par la main » 
et à danser doucement en rond autour 
d'une ou plusieurs personnes placées dans 
le cercle > jct dont les mouvemens ctoicnt 
plus vifs et plus pressés. Nous ne pouvions 
nous empêcher de rire , tout en redouunt 
f|uelque malheur pour les pauvres enfan» 
suspendus à trob où quatre pieds de hau- 
teur. On voyoit leurs petites têtes agitées 
en dedans et en dehors du sac attaché au 
manteau de leurs mères, qvÂ dansoient 
comme les autres. Us nous sembloii à chaque 
instant qu'ils alloient tomber et se casser 
le cou ; mais le plus amusant encore , c'est 
que , loin de se chagriner d'un si rude exer« 
cice y ces malheureux petits Hoctentots y 
prenoient beaucoup de i^aisir , et crioieiit 
de toutes leurs forcés, lorsque les mères > 
£tiguées de les porter y les posoient à terre- 
ou sortoient de la danse» 

Un seul Houemot , me dit-on , est priii<« 
cipalement chargé du gouvernement général 
de la république. On me le montra > en m'a^ 
joutant qu'il étoit le plus riche du Craal ^ 
il tcnoit cet emploi d'héritage. Il me parut 
un homme modéré , rassis et vers le milieu 
de rage. On ne découvroit dans ses manières 
«ucun air de prééminence ou d'autorité, Aii 
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contraire , il avoir plus d'embarras à traire 
ses vaches que tous les autres : tant il est '^^ 
vrai que , chez les peuples même les plus 
incultes, les plus riches sont les plus tour- 
menta de soins et d'inquiétudes , et les plus 
mdl-adrots. 

Maïs )e remairquai là an autre homme , 
dont Tair a&iré ^ le babil et les gesticula* 
dons continuelles annonçoient évidemment 
un homme public et de conséquence. Cétoit 
le sorcier y comme ils lappeloient, de la ré- 
publique : et conséquexhment 3 en vertu de 
son office j c'étoit le maître des cérémonies, * 
le grand-prêtre , le médecin des hommes et 
des vaches, et par. dessus tout, indépen- 
damment de ses dignités , un franc charla- 
tan , qui par ses bouffonneries et ses «gestes 
ridicules cherchoit à se distinguer des autres, 
et excitoit sans cesse les jeunes gens à dan- 
ser. N'ignorant pas que daiis les société 
d'Europe plus polies et plus éclairées , des 
chatlatans « par le moyen de leurs petits et 
çiéprisables talens , se poussent aux postes 
l^s plus importans , et au comble de la for* 
Cune, je ne fus point étonné d'apprendre^ 
que ce frippn possédoit ie plus nombreux 
Uoupeau de tous. On me dit que lorsqu'il 
4éUvroit , ou ^upposoit avoir, délivré une va^ 
isbe^ et que le trayail^avoltété un pçu dift- 
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cile , ii lui rcvenok de droit une glisse , a 
J775. qu'à chaque fête le morceau le mdUcur ctk 
• "• plus gras lui xomboir toujours en partage. 
Outre les danses et les chants journaliers 
ces Hottentots-Caflfres ont encore dans leurs 
jours de fête d'autres jouissances bien plus 
yoluptueuses , -dont ces époques fournissent 
l'occasion désirée aux jeunes gens des deua; 
$exes non mariés. Pans une de leurs dan- 
ses, m'a-t-on dit , les garçons et les filles ont 
Ja liberté de se retirer par couples dans un 
endroit écarté , successivement et à diverj 
intervalle3 > saris que cette disparition donne 
au restç de la compagnie le moindre sujet 
d offensé ou dp scandale, et même sans que 
l'un ou l'autre des absent ait lieu de rougir 
lorsqu'ils rejoignent l'assemblée. Je n'ai pU 
^avpir si leurs Ipix , d'accord avec l'occa- 
sion y autorisoient l'acte même , que les Caf^ 
fres, conapie je l'ai dit ci-devant, se per- 
mettent, en présence de toute la compa-» 
gnie, et au inilieu de la dansé, 
; Cependant re rclâchenaent de leurs loîx ,' 
qui leur Iciisscrqit des occasions de ce genre, 
lie s'accorde point avec l'exactitude rigou- 
reuse de ces inêmes loix d^ns le cas sui- 
vant, fî Toute jeune fille qui , après avoir 
lunsi danî-é , se trouvera enceinte, sera miso 
à mort ji jellc et son apiant» " U e$C vrai quf 
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if, loi ajoute : ^ A moins que les vieillards sêsès* 
de la famille ne jugeht à ptopos de miti- '7JJ* 
gèr la punition y et de la commuer , en la 
réduisant à l'union perpétuelle des deux cou- 
pables.; ordonnant de plus > qu'un bœuf ou 
tine vache se^a confisqué pour régaler toute 
la société y en expiation de leur crime. " Il 
ft'est pas difficile d'appercevoir dans ce der- 
nier article les motifs intéressés de la société; 
mais il n'est peut-être pas aussi aisé , d'après 
cet étrange édit , de découvrir l^intentiott 
primitive du légisUteur. 

Il existe encore chez les Hottentots de 
cette race une coUtuîne non moins étoile 
Dante. Qui croiroit que parmi ces pâtres pai- 
sibles il fut d'usage de sacrifier la vertu et 
rinnocence du Beau sexe aux vues intéres- 
sées des parens ou d'un tuteur } Un Hotten- 
tôt , qui se trouvoit aldrs dans ce canton^ 
xxi'asstira que y si qtielqu^un de leur natioti 
payoir aux pat ens d'une jeune fille un prix 
convenu , elle étoit obligée de coucher avec 
lui ) teais que la loi défendent expressément 
et sans restriction 3 qu'une de leurs jeunes 
filles fut livrée entré les bras d'un chirétien 
ou d'an blanc h fait d<nit on n'avoit jatùais 
Vu d'exemple. Le Hottentot ajoûtoit que 
pour lui 9 il n'avoit encore forafïé aucune 
tnion de ce genre , attendu qu'une icpuis^ 
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sance de deux , ou tout au p\\x^ trois Httttt » 
lui auroit coûté le prix d*une vache j et que 
bientôt après il se seroit repenti du marché» 
Ce fut ce même Hottentot qui me raconta 
ks particularités qu'on vient de lire , et qui 
soe donna encore plusieurs anecdotes cu^ 
rieuses. Il me parut être un homme rassis 
et de bon sens s mon guide le connoîssoit 
pour tel , et je crus devoir ajouter foi à ses 
récits. Il avoit été élevé dans un village près 
des Chrétiens , au servie^ desquels il avoic 
toujours été. Avec le secours des Hotten- 
tpts-CafFres il avoit pris^ et tenoit sous sa 
garde , trois vieilles femmes- jojA/j avec leurs 
en(ans> dans Pintention de les conduire en 
esclavage chez son maître. Celui-ci lui avoic 
donné un fusil , niais le Hottentot n'^^voic 
plus de poudre ^ et conséquemment il étoic 
aux expédiens pour se nourrir lui et ses câp« 
mes. Je lui donnai un peu de poudra « 
considérant que , loin de servir à resserrer 
. ks chaînes de ces trois infortunées , ce petit 
cadeau pourroit contribuer à les rendre plu9 
légères. Il me dit aussi qu'une de ces fem- 
mes l'avoit menacé de l'ensorceler ^ mais 
qu'il n'ajotttoit point foi à leurs sortilèges» 
et qu'il méprisoit également leurs menacbi 
et leurs mœurs sauVages. 
Un Hotte^tot-Cj^ffr^A qui l'ayoit ^coodé 
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t3àns la capture de ces crois {émises , avoit 
été blessé à l'épaule d'une flèche cttpoi- 
tonnée ^ mais on avoit sucé la blessure ï 
l'instant même. L'enflure n'avoit pas mau- 
vaîse apparence 5 cependant l'homme étoît 
bien malade ,* et doucoit lui-même s'il en 
icviendrbit. Il n'y mettoît autre chose que 
des feuilles pilées du fi^ier- Itonentot. 

Les Hocientots-Caffres gardent aussi ieuf 
lait dans des sacs ; mais les terrines qui leur 
servent à: le traire sont d'une structure par- 
ticulière. Elles sont ùàtcs de racines tressées 
ensemble d'une feçon curieuse ; le tissu en 
€st si serré , qu'elles peuvent contenir le laïc 
•et l'eau. Ces vases scroient aqsâ propres 
qu'ils sont légers , si les Hottentots ne té^ 
gligeoient pas de les laver; m^s ils laissent 
U lait s'y incruster au point qu'on diroit 
qu'elles sont enduites d'un ciment. J'ai vu 
depuis de ces terrines neuves et très-propres^ 
Sur-tout une -que j'^i rapportée ^ et qui sans 
aucune espèce d^enduk ne laissoic point 
du tout échapper l'eau. La plupart sont de 
la forme représentée tomel, pi. L fig/i» 
Elles tiennent depuis trois jusqu^à seize pintes 
de Paris > et avec leur légèreté elles ont l'sf 
vantage d'être assez pliantes. 

Nulle vaehc de race Africaine^ soît qu'elle 
9ppaittmnj$ aux C#l<»s w m^s^Hon^toiSp 




i ne se laisse jamais traire volontairement : ûÉ 
1775- est obligé de Icjur attacher lés pieds de derr 
^^ xière;.amrement elles ne manquent jamais 
de donner un coup dç pied à celui qui le$ 
trait, ou de le ^lamerilî. Mon imerptètc 
me fit obierver comfne une rareté, .quil 
n'étoit pas nécessaire d'attacher les vaches 
des Hottcntôts - Giffres ( i ). 
. Ces Hottentots , comme les Gbnaqjias et 
lès Cafires , subissent l'opération de la cir-* 
concision j qu'on kur £ait lorsqu'ils sont^ 
tomme ils disent , demi i- hommes. 
: Le lendemain 1 1 , nous (amis réveillés 
par les chants et les danses des Hottentots:' 
il paroît que ces réjouissances , signes , au 
moins extérieurs , de bonheur et de plaisir ^ 
Àont les premiers et les derniers actes de 
leur journée. Hous allâmes les voir encore; 

JGôais 

( i ) Je remarquai aussi que leurs vaches , atta- 
chées on non , étoient pour la plupart très-attenfr^ 
ves à observer si leur vean étolt avec elles, et 
qu'elles ne se laissoiènt traire qu^après qu'il avoit 
sucé le premier un peu de lait. Les Hottentots- Gau- 
fres furent eux-mêmes jaloux de me faire observer 
une autre curiosité ; c'étott la manière dont ils engtf- 
•^ent une vache à &e ]aîs5;er traire, lorsqu'elle amis 
bas un veau mort. L'arti^pe qu'ils emploient e|f 
>pette pci^ion , est de tenir les narines de la viiche 
dans la peau de son vean mort , au moment 4e le 
traire. * 
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itidis nous qrûmes prudeiit.de revenir bien- 
tôt à nocrc chariot : car plusieurs d'enir'eux irri^ 
étoîent vcHus nous rendre notre visite, et ^^tf- 
coxnmençoient à devenir importuns » à force 
de nous denn^ander du tabac. Je ne sais tî 
je dois regarder comme une marque de 
leur grande siçiplicité , ou comme un com« 
pliment assez fin , la question qu'uii de ces 
Hottentots me fit par la voie de Tinter- 
prête : si mon thaript » le premier , disoit-iU 
qu'il eue vu y à^oli sorti de terre aussi beau 
et en.aussi bon état qu'il le voyoit. 

Ppur faire trêve à leurs importunités ^ 

à leurs demandes réitérées de notre tabaç^ 

mous nous avisâmes de leut montrer nos ^ 

. montres. Je m'amusai même à leur persuader 

que )e n'étois pas ignocant dans Tart de la 

magie : c'étoît pair prudence et dans la vue 

de réprimer leurs désirs , que je voyois s'ac* 

croître insensiblement > et qui à la fin an- 

xoient pu les porter à quelqu'attetitat hardi 

«ur les fi^rrures ou quelqu'autre partie de 

; notre chariot. Je leur dis donc > aiftsi qu'à 

mes iHottentots , de prendre avec leurs 

, doigts Ja moitié d'un peu de yif argent que 

• favois avec moL Us firent nombre d'effort^, 

;.fian$ pouvoir diviser la bulles ce fut pour 

,«ux un sujet inépuisable de propos et de rir««^ 

;, alors , ayant eu soin de frotter mes doigpg 

Tome II. S 
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*"■ - de suif) Tfi prîs le vif-argent , en détachai % 

pj^* l'instant deux ou trois bulles, et leur étott- 

nement redoubla. Je n'oubliai pas non plus 

de leur feîre voir les merveilleuses proprié» 

tés de l'aiguille aimantée de mon compas* 

Je me rappelle d'avoir lu quelque part le 

trait d'un général) qui en Amérique voit- 

lant intimider les naturels et les contenir 

dans le devoir , mit en leur présence le feu 

à un peu d^eau-de-vie, qulk prenôienC 

-pour de l'eau , ks menaçant de mettre de 

même le fej^ à leurs rivières, et de les 

brûler tous. Mais je n'eus pas besoin d'avoir 

•recours à ces expédiens : car les imracles 

que î'avois déjà opérés leur en avoient assex 

imposé» Cest de ces bâtards CaBres parti* 

culiérement , que j'appris les mots de cette 

langue, que l^on trouvera à la £n du toin. III« 

Dans les climats du nord l'on porte dfs 

queues de renard , pour- se garantir du 

froid : c'est ici que j'ai vu pow la première 

fois faire usage des queues du jachtl^ Ott 

renard d'Afrique , contre la chaleur. Ces 

Hottentots en essuient la sueur de leur 

visage , et les portent toujours avec eux , 

attachées à de petits b&tons« Apïès avoir 

contemplé autant que nous le jugeâmes à 

propos les mœurs de cette race d'hommes^ 

' nous continuâmes notre route. Notre guide 



%u{ pendant ce tems-là nous avoit quittés ^ ■« ■j 
tua un vieux buffle j maigfe et couvert de 17^4» 
poux ( I ). Nous fîmes un^ tour à Tefidroit De*, 
où il 1 avoit laissé s nous cRargeâthes notre 
iqh^iot d*autant de viande qu'il put en por*» 
ter^ et abandonnâmes le reste aux Hotten-' 
tôts ^ CafFres » aux oiseadlc éç piob «t aut 
hyènes» 

Nous avançâmes tout le long de !KurehoU 
tivitr , dont ^eau étoit presque stagnante eê 
6aumâtre. Il nous fallut couper , pour nour^ - 
rtr nos chevaux cçttp ^puit^> les cétes eiî 
feuilles des roseaûï qui ctoîssoient d^nsce 
petit ruisseau \ quand la nuit vint ^ les Ibùps > 
qui prçbgblemçnit avplenç éventé la chw <|uei. 
nous portions dans le chariot ^ nous Hrentî 
«ht^ndfc p^r leurs hudbuliçi^s. ^u ils; n'étpien( 
pailoin d^nou^i 

(I ) Lfl ^ïkvi^ qne fiot)$ ttanvâmés snr ôe bufi^ 
{toient d'une esj^èce noavêile..- Voyez lenr 4e&cri{i<^ 
ti^n et I^uç figyr^ d^ns les Mémoires sur Us rnstçmf 
tom VIL ' 
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CHAPITRE XI. 

Suite du voyage de la petite rivière 
de Zondags a celle des hommes^ 
boshis^ 

te=^ iLit 11 notre guide dirigea d*abord'$a router 
*Déc ^ ^*^^^' ^^ ensuite au sud -r ouest » sur un 
* pays découvert , afin de pouvdîif feîrfc à' 
lîiîdî iraftaîchîr ribs ^animaux et ttouver de 
reaù; Noils ne trt)Uvâines qu'un sourcirty 
feufé paï les pieds des btrffles , et qui n'a--- 
voit point d*éc6Ulcnlcrtt ; mais'ÏIà distancé 
aune heure ^e chemin nous rénconti'âmes' 
de meilleure eau» etnous'rést]4ûmest}èpas« 
ària nuît aux crivirons^, pour être ph» à 
portée de pourttiivre des buffles éèslè matin» 
C'est rheure où ils ont coutume dé venîjf 
paître dans les plaines : dans la chaleur d(| 
four ils se tiennent plus ordinairement dans^ 
les bois. , 

Il n'y avoit pas deux- beurei qu'il (aisoir 
jBuit 3 lorsque nous entencfîmes le ruj^sse^ 
ment des lions » qui paroissoient être fort 
près de nous. Oétoit la première fois que 
f entendois ce génie de musique ^ et comme 
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ois écoîcnc plqsieu^s exécucans , oh peut wmm 
l'appeler un concert de lîbnç. Ils continué- ^^J^ 
jrcnt ,à rugii; toute U nuit j d'où mon ^ 
jgflidc .conclut -qu'ils s'étoient assemblés dans 
Ja plaine^, pour s'accoupler et faire Pamour 
en s'atta9[uant et se Jbattant à la ,maméio 
ds$ chaîs. / 

Pour décrire le migîssiement du lion du. 
jniçux ,qii'il m'est possible » je dirai au 
Jeqtçur,. qu'il consiste en un son rauque , 
inarticulé ^ où Ji'cm dijstii^gue quelque chose 
.4c creux jst de ^profond > et un peu sem- 
l>lable au son qui soict d'un porte- voix. Le 
«onjestenue Vu etl'p^ traîné cnloi^ueur» 
<tx paroit venir de^ous terre. Je i'écoutAÎ 
lot^-^ten?^ ayec beaucpop. d'^ttçution » ce 
je ne pu$ discerner exactement de qudl 
côté il venoit;. La vo^x du lion n'a pas la ^ 
9noind];e ressemblance lavec le tonnerre^ 
icomme l'afl^rme M. de 5u$^n, d'après 
l'autorité de Joull^ye le Gojiz ( i). Il me 
parut dans le jlàit qu'il n'étoit en liij« 
;iaêmc» rii extrêmement pe^çani; > ni par- 
ticulièrement terrible ; cependant sa note 
prdiongée , jointe à l'obscurité ec à l'idée 
i^u'pn, se fprnie nat^rellemcnt de cet anî* 



II) yoytj tijne IX I page ai. 
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mA , &ît frissonner', iors- même qu'on pwt 
^^^* Ventcftdïe l cotnitit 'cela m*est arrivé daôs 
la suîte , avec plus de trànquiHîté et saAs 
' aucun sujet (îe'mifite. Noiis j^ôuviônis juger 
sûrement à . Veut de' nos animaux , quand 
les lions, soit en rugissant , sort en sifente» 
ycnoient nous reconnoître à peu <fc dîi- 
' tance ; car ^ots nos chiens n*osoicht aboyer» 
ftiais se tenoient stirés et blofttis Peintre tes 
Horterttôts ; nos bofcufs et Aôs chicvaux sou- 
. pîroîent profondëment, reculûîent à chaque 
rîiisrant s et tirofent de toutes leurs ^fortes, 
sur les épaisses courroies qui Ifcs attachoieùt 
:au chaiSot'; Hsse 'î^oicnt à térric et se rc- 
Revoient alteirnâtiVeSnerït ; ils patoïssôîeti t txe 
' Savoir que faite ' d'eux ^ mêiries , souffrans > 
Je puis Iç dire sans exagération , comme 
s'ils avoicttj: éprouvé f agonie de la mort. 
'CependiitiMs Hpttentots faîsoieht les dis- 
positions ftéressaire^ > let chacun d'eux tenok 
sa Javeline à son côté. Mous chargeâmes nos 
cînq:pîèçes 'y A)iH;;tfoîs furent Hîsttibxiées à 
ceux de no^ -Hôttentots qui patbient Hol* 
"^lâiiàoîs. '/ ' '~ 

Il eât dVxpénénçe , dissent lés tîort&ntots*, 

f ^uè lés fciix sont une défense et un puissartt 

^pxéservatif xo^tse les lions et les auuxs .ain* 

inaux sauvages 5 cependant il arrive quck 

^efqis.^ çt a^'pouYoiçm çjtet plusxcitt^ 
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tKBtïpLQs de ce fait , qu'au moment où ils ssae^ 
se chauffent assis en rond > le lion s'élaBce '''^*^ 
sur le feu 9 attrape quelq.u'un d'eux et s'en- , ^* 
fuît; quelquefois aussi il .a .dévoré sa proî^ 
si près des autres Hottentots , quils Ten- • 
tendeient clairement mâcher la chair dç 
leur malheureux compagnon. CcMnme nous 
étions placés dans le chariot , nos Hotteh* 
lots nous pièrent de n être pas trop p^ompts^ 
à tirer, si le lion vcnoit 1 sauter a^similieiir 
de l'enceinte qulk formoicnt , de .crainte 
que dans f obscurité le coup ne portât suf 
quelqu'^un d eux. Ils avoicnt concerté ensem»- 
h\ç qu'un certain nombre tâcheroient de ^ 
percer de leurs bassagais ou îavelines» taiv 
dis que les autres chereheroient à sûccvor 
cher aux jambes de l'animaL 

Ils regardoient, comme un fait avéré > ef: 
d^autres me l'ont confirmé depuis , qu u«» 
Bon ne tue îamais à l'instant même l'homm^^ 
qu'il tient sous lui , à moins qu^il n'y ^ir 
excité par sa risistance i: à la fin cependant^, 
le royal brigand lui donne, di;-en , le coupi 
de grâce dans la poitrine, en poussant utt 
rugissement épouvantable. Je dois à mes^ 
Hortentots la justice de dire qu'en cette cir- 
constance ils ne donnèrent pas lé moindjœr 
signe de frayeur , quoique , d'^rès une 
vkiUe nation j. ils dissent bien persuad^sfe > 
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! que les fions » comme les tygres » aito^ 
nli^ queront plutôt un esclave ou un HoctelVf 
tôt qu'un Colon ou tout autre blanc. Nous 
à^ons donc , M. Immelman et moi , un 
peu moins à craindre pour notre vie, è 
inoîns que plusieurs lions à*la*&is n» 
vinssent nous attaquer , ou que > déchair 
géant -nos mousquets avec trop de piécipi? 
tation, il ne nous arrivât de tirer à coté; 
car alors le lion ne manque jamais de fottr 
dre sur le tireur. Cependaa^ postés comme 
tous l'étions,^ assez loin du itu ,^ nous 
-étions 3 sous un autre rapport , plus exposés 
è recevoir leur visite , ou au moins à les 
^•ir assaillir nos chevaux et nos boeufe^ 
^ui étoient tous attachés au chariot. }'aur 
rois été bien aîse, pour k singularité d^ 
^eciade , de voir un assaut de ce genre, 
%^ ne m'en eût coûté qu'un couple de mes 
bœufs ; mais nos chevaux àuroicnt été pro- 
bablement la première proie du vorace 
animal : on dit qu'il leur donne toujours 
"la préfirence. 

Dans le nombre de nos bœufs nous es 

^remarquâmes un , qui nous parut alors , est 
dans d'autres semblables occasions , |>Ias 
inquiet et plus tourmenté que les autres. U 
£ûsoit un bruic extraordinaire et intérieur , 

"^ue îe ne puis décrire. Un de ao£ chevaux » 
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t^uîr ccoît entier , £d$ôic le mÂme bourdon- ««s* 
nemenu Céroit pour nous dans h mit un ^^^* 
signal de nous tenir sur nos gardes ; cepen- 
tdanc nous fumes bientôt acçtvutuinés, à ce 
bruit, et plusieun fois nous descendîmes 
du chariot, et i nous couchâmes tranquille- ' 
ment , laissant nos animaux soufirer, sans 
y faire attention.. 

- C'^cst une grande merveille, de voir que 
la nature ait appris aux animaux à redouter 
ainsi le lion , ot Ton ne peut douter que 
cette crainte ne soit chez çux un insrinqt 
purement naturel : car qos chçvaux et 
nos bœufs avoient jusqu^alors yécu/ daiU; 
des endroits où \c suis certain qu ils n'a^ 
voient pu comioître ce terriUe enpemi de 
leur espèce. Admirons la bonté de la Pr^ 
yidence, qui, lorsqu'elle a envoyé parmi 
les animaux un si redoutable tyran > leur 
a donné la (acuité de le reçonnoître et de 
le discerner 9 par le trembleix^ent et l^hor-^ 
jreur. 

On croiroit que le rugissemei^t du lion 
devroit être pour les animaux un utile aver^ 
tissement de fuir p^omptement son appro- 
che 'j mais comme en rugissant il met , au 
, dire de tout le monde , la gueule contiis 
^f erre , sa voix se répand également tout au- 
^^çi^rde lui 3 sans^quilspit possiblpi comm» 
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je 1'^ déji die y de distinguer de quet côté 
vient le son. Alors les animaux efirayés 
fuient çà et U dans Tobscurité, ne sachant 
quelle direction suivre ; dans ce désordre « 
il peut aisément arriver que quelqu'un 
d'eux courre vers l'endroit même d'oè part 
cette voix terrible dont ils cherchoient à 
s'éloigner. 

Un écrivain^ très-raisonnable sous d'au- 
tres rapports y dans son Voyage à Visle de. 
France y etc. p. 6} , assure qxi'en Afrique 
on trouve des armées entières de lions & 
Bit qu'il tient , dit-^il , de trois ^rsonnef. 
de considération y attachées au gouverne-^ 
ment , et dont il cite les noms. 

Pour démontrer à Taucéur de ce 
voyage , à ceux qui lont inform^ , et 
à ceux qui l'ont cru, si quelqu'un a pa 
le croire y l'invraisemblance palpable de 
cette assertion, il suffit de considérer que 
pour alimenter une armée de lions , it 
faudroit une plus grande quantité de qua» 
drupèdcs, et de ce qu'ils nomment ici ^ 
tiery qu'on n*en trouveroît , je ne dis pasL 
seulerncnt en Afrique , mais dans le monde 
entîf r î nous pouvons en appeler à l'obser- 
vation faite par les Indiens, et rapportée 
par^Lafitau. « Il est heureux , disent- ils, que 
«t les Portugais soieat en petit nosobrc^ 
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i» car , avec un caractère aussi cruel , ils ■■ ' "l'i 
«> sont pour nous ce que sont les t^'gres ^^^ 
>> et les lions pour le reste des animaux : 
" autrement, ils auroient bientôt exter- 
» miné iusqu'aû dernier de nous autres 
w -hommes. ^ 

Quant aux témoignages de ces trois gerw 
bonnes de considération , je crois pouvoir» 
sans ofïênser y contredire une assertion 
lorsqu'elle contredit la raison : d'ailleurs U 
est de fait , que Ams les Indes oriehtltes la 
connoissance de la vérité et le talent de U 
i>ien voir ne sont ipas toujours inséparables 
de l'autorité. J'ai entendu moi - même un 
homme 3 membre du Conseil du Cap , rà- 
rontçr à des étrangers les absurdités les plus 
ridicules sur le pays qu'il habitoit. Les con^ 
tes de ce genre proviennent souvent de 
'fermiers ou paysans, qui > venant de loin, 
trouvent leur compte à amuser leurs com- ' 
mandans par des historiettes plaisantes. Ils 
les fabriquent en chemin ; et plus elles sont 
merveilleuses , plus elles sont reçues avec 
avidité» Une autre source de ces faux rap^ 
■ ports est dans le penchant dépravé qu'ont 
TOUS les hommes à s'amuser de la bonne foi 
ides gens sîpiples et crédules* En admet- 
tant qu'il soit vrai que les Romains in- 
«toduisoient dans leurs spectacles publics 



'^ 'un grân<[ nombre de lions j qa'sk pouToieM 
p^^^' en efiTcc rassembler des vastes étendues de 
pays dont ils étoient possesseurs en Afii? 
que et en Asie i cependant on ne peur 
jamais en conclure , sans blesser la vraisem*- 
blance et k vérité y qu'on en trouvât dc^ 
armées dans ces contrées , oà seulement ils 
«existent , suivant l'expression bien plus 
juste et bien plus vraisemblable de M. dç 
SulFon. 

Ce que dit un écrivain moderne , l'abbé 
<!e Manet y dans sa description de la partie 
septentrionale d'Afrique » que la même es- 
pèce de lion qu^on y trouve est ausd eu' 
Amérique , nous paroît une assertion pré^ 
xipitée , qui n'a été confirmée ni par l'aur 
xoriré d'autres voyageurs , ni par sa propre 
expérience. Le témoignage de cet auteur 
jest plus croyable , Icjirsqu'il dit que dans 
le nord de l'A&ique les pègres prennent 
les lions dans les fosses ; mais qu'ils n'a>- 
sent rien manger de leur chair , craignant 
que les autres lions ne viennent user sur 
eux de représailles. Cependant je n'ai point 
trouvé cette superstition dans les Hotteui-- 
tots y ni dans les autres haUtans de ces par^ 
ties méridionales. Ils me dirent au cfmtraire^ 
qu'ils mangeoient fort bien la chair des lions^ 
qu'ils la trouvoiçut %t bçmxc tx fort saio^ 
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3b iiehs aussi des Hottoitots y qo'ftucrefois : 
Its lions aussi bien que les hyènes j beau- ^J^ 
^oup plus hardis qu'ils ne sont à présent , ^ 
Tenoient les chercher jusque dans leurs 
chaumières s que leurs pères écoienc obligés, 
d attacher des planches dans le haut des' 
arbres , pour pouvoir se coucher et 4or^ 
nir > précautkm qui les mettent à l'abri do^ 
la surprise 3 et leur 4onnoit la faculté de s» 
défendre , ai ces animaux venoient les atta-<-' 
«filer s enfin qu'un lion y lorsqu'il avoir une 
his goûté de la chair humaine > ne veuc 
plus 5 s'il peut s'en, dispenser y en manges 
d'autre. 

- Ainsi les Hottentôts ne pouvoient désa^i 
vouer qu'ils dévoient au secours et atu& 
érmes à &u dds Chrétiens j d'être aujour* 
d'hui moms exposés aux ravages de ceo 
animal y mais )e &s à mon tour obligé de 
convenir avec eux y que les Colons étoient 
pour eux un plus grand fléau que toutes les 
bêtes féroces réunies : puisque la nation 
Hôttentote se voyoit maintenant bien plus 
resserrée dans ses possessions , et que leur 
nombre étoit beaucoup diminué. 

Aujourd'hui du moins le lion n'attaque 
jamais aycun animal, qu'il ne soit provo- 
qué ou affamé. Dans ce dernier cas y il ne 
crMnt» dic-on> aucun danger » et nulle ré-^ 



^ sistancc ne pçut l'arrêter. La txmàhrt i<m 
^!^; il saisit sa proie , est presque toujours à^ 
s'élancer sur elle , par un grand saut > de 
l'endroit où il se tetioît caché. Si par hasard 
il manque son but, tous les Hotteçtots s'ac- 
cordent à dire qu'il nd va pas. plus loin j il 
laisse l'animal se sauver sans le poursuivre , 
et revient, comme honteux, vers le' Uea 
de son embuscade, lentement,, pas à pas, 
semblant mesurer l'exacte distance entre Icô. 
deux points, pouf s'assurer dç combien s<Mt 
$aut a été trop long ou trop : court ( i )• Oa 
rapporte cependant qu'un de ces aniinaux 
a éié vu poursuivant avec ardeur un élan-^ 
gabelle 9 mais on ignore quelle, fut la findô 
Cette chasse. . 

C'est particulièrement près des rîvîèrci 
et des ruisseaux, que le Hon se poste à 
l^afFùt : tout animal > fprcé de venir s'y 
^ désaltérer, cst^'en dskngçr^w/î^^i^iTz èanlsai 
nilum , de devenir la victime de ce tyran 
9auguinaire« , 



( i) ^ Ua fait étonnant, c'est qne les rbdaiit 
f, en Europe 9 lorsqu'ils ont çauté efi,de<;à, et 
^^ quQ leur proie leur a échappé ^ mesurent, cotn« 
,, me le lion , la longueur de leur saut. " Histoire 
■fiouveiie' de^ tVnkm 5 de Mr. Colloii , tome IV , 



AtT CÀ^ 1)Ë BOKKK-tSPÊttÀlfCË. ^^9 
,. Il sembleroic que Todeur , dont mes bœufs 
.tst mes chevaux écoient si fortement aÔèctés, ^^^ * 
devroit avenir du danger les gazelles et 
autres semblables animaux. J'ignore com« 
ment la chose arrive : il est possible que le 
lion 5 comme les chasseurs . de ce pays > 
sache choisir le lieu où il se cache , de ma^ 
nière que le vent ^ chassant les exhalaisons 
de son corps ^ en dérobe Todeur aux ani« 
maux qu'il attend. 

D'après l'exemple des autres voya*' 
geurs , nous ne manquions jamais de £iirs 
claquer fortement notre grand fouet do 
chariot » toutes les fois que nous avions 
.une rivièire à passer : ce bruit j plus reten- 
tissant dans l'air qu*un coup de pistolet > 
et qui s'entend de plus loin ^ est , à ce 
qu'en prétend > un très-bon moyen d'écârtet 
les bêtes féroces. Il seinble donc que ces 
^grands fouets aietit aussi contribué à les 
intimider. 

Quoique le lion saute le plus ordinaife'* 
xnenc sur sa proie. > il esc probébk que ce 
n esc pasi la seule manière qu'il connoisse 
tle.s'en emparer. PeU de tems «près mon 
ajcrivée au. Cap , j'entendis parler d'une 
femme mariée > demieuraût quelque parc 
dans le pays Carrow : «lie fut^ disoit-on» 
tuée à la poj;te même de sa omiod par u9 



lion > qtiî Im mangea la tnaîn ; maïs a^ati^ 
H^* très personnes atcribupienc sa mort à unfc 

autre cause. Plusieurs fermiets tn'ont raj*- 

porté l'anecdote suivante > comme arriTcê 

récemment à Cdmdebb. 

Un fermier à cheval , et conduisant avec 

lui un autre cheval de main , rencontra uh 
lion posté Sut le grand chemin même paar 

ou il devoir passer. A cette vue le fermia: 
crut devoit retourner sur ses pas ; ma^ on 
'moment après il apperçut de nouveau le 
lion, qtfi après avoir fait un détour» ëcok 
ïevenu l'attendre encore sur le ekemin ; et 
sent que le voyageur avançât ou feculàf, 
3 retrouvoit ainsi son- ennenâ alterrïativer* 
-ment sur son passage^ Comment il s'c^ 
délivra , si ce fut ou non par Farrîvée 
de quelques autres voyageurs , c'est ce que 
je ne puis me rappeler , ayant oublié de. 
prendfe note de c^te aventure. U est pos^ 
sible aussi que je n'aie pas cru assez di- 
gnes de foi ceux qui me l'ont rapportée. 
Je crois celle qu'an va lire plus authend* 
que 3 et propre à prouver que k ruse et 
k poltronnerie encrent dans le caractère du 
lion; 

Un vieux Hottentor , qui servoit chte 
un Chrétien^, vers le haut de Zoàdag^^ 
rivicr , à côté, di Canukào > apperçut mi 
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|£dn ., iqui le suivoit de. loin depuis une =»■* 
lièure ou. deux.. Il conjectura naturelle- ^77U 
mène que Tanimal n attendoit pour le dé- ^^ 
vorcr que l'heure ordinaire des on souper 
ou l'approche de la nuit. Le Mottentoc 
ne voyoit guère moyen de s*en défendre , 
n'ayant d'autre arme qu'un bâton , et sa-^^ 
chant bien qu'il ne pourroit jamais ga- 
gner son logis av^nt la an du jour ; maiâ 
cotnpie il lui restoit encore du loisir pouif^ 
^ ruminer dans sa tête sur le genre de tré- 
pas qui Vattendoit inrailliblemeht , il lui 
vint à l'esprit un expédient pour sauver sa 
vie. Il dut cette ressource a ses médi- 
tations ^crieuses sur la mort > et aux con- 
noissances qu'il avoit sur la nature du. 
lion y ses habitudes et sa manière de sau^ 
ter sur sa proie* Au lieu de suivre son 
chemin droit pour arriver chez lui , il' 
chercha tout autour de lui Un ktipkraas j ' 
c'est ainsi qu'ils appellent unrçchef, dont . 
le sommet est d'un côté uni et de niveau 
avec le sol, et de l'autre taillé en préci- 
pice. Dès qu'il en eut trouvé un 5 il 
s^arrêta et s'assit sur le bord. Il vit avec 
joie que le lion s'étoit aussi arrêté , et se , 
tenoit toujours à la même distance. Dés 
qu^il commença à faire nuit, le HottentoC, 
se laissa glisser un peu eu avant ^ .et àc$>*[ 
Stme II CL ' 



te=«a cendîc au dessous du bord suj^fîeitf ii 
!^^^* précipice, sût quelque partie protnîncntê 
ou dans quelque fente du rocher ; mais 
jpour mieux aùiorcer le lion , il plaça su^ 
le bâton qu il avôlt s&n cHapcaa et son 
Ihanteaii , et coflinïença à remuet dôucc- 
ihent cette espèce de mannequin au dessus 
de sa tête. Cet artifice eut tout lé succès 
qu'il dcslroit : il ne testa pas lohg-tcmf 
dans cette attitude sans entctidrfc arriver le 
lion, se glissant en tapinoîi comme ut* 
chat , et qui , croyant voir dans le fnan- 
teau de peau le Hottcntot même , prit son 
élan avec tant de précision et, de justesse , 
qu^il tomba là tête la première dans le 
précipice. Alors le Hotrentbt > trîoxnph^t 
et sautant de joie > Vàppelâ, dit-to, i'ktitsî^ 
ikatsi\ interjection d'uhe signîficâtîdn fort 
étendue , et qui rehferûic itxAè tih miBiOii 
d'injures. 

Ce n'est paè fe seul exempte 'qtt^oh rap* 
poïtp en Afri4Ufc de lions pris à dès piè- 
ges. Lorsque dàÀs les JÀial^onè leà plus 
écartées à^^ fermée, ôu dans lè$ VerràiM 
incultes qui les environnent , on S'est ap* 
perçu ^^ù'un lion eSt venu jgueltcr quel- 
qu'animal qu'il à manqué , ou lôtsqu'oft 
^ quelqu'àutrc raison de i*attehdfè , ôii 
^kcë une figure d'homme près de *^àê^ 



tj^ies fiissls , di^JOsés 4e inânîère -qu'ils iè =»^ 
tdiéchaif;eilt M corps <ie i-anîmal i ù l%s- ^^|^^ 
tuûRt' où il se précipite sur fe niatottèqtttn;* 
Comme cette méthode est atossî fecile^tïuë ' 
tôte , et ^JàfiiB Wtik peu îzibox de prendre 
46s fe>hs Vivàhs > les Cofoirf - se donactit 
ksattmérÂ k pemè é» kur tendre des txf ^ 
t^iuchen «Vcc des fosses. * ' : 

De tou^ lei récks qûé ^^àî fi tèùtnr , eë 
^c tout ^ qûé f ai Vu îAoî-inênié j je crois 
]^ouv0it inclure ^uc le lion est souvent:'' 
tan grand pèltr4ni c^5t'*à-<fii?e , que j vi£ 
te fercë > il inanqde de touùigie ; d\ut 
^fl^cre côté cependant i 41 Contre sokiVcric 
kttssî 'u{ié-ihti<épidii?é einfaotdii^aire. j'en 
Vais ckct jûn* txccaiïfc > tel ' ^'ë m*^ été 
Hpfkirt^. •' •■ ; '■ ' '•• '■ ■ ;■".'/ 

Urt îfeà^vëfc ipénëtré à cràvers les hzt^ 
àreaut d'une porte y dans un enclos tnurf 
tèu le 4>étàil étoit cnferftié ï et y «voit èiq 
iâe ghuid^ ravages. Les gens ât la frrih^ 
ie dotttaht feieh quf'il tevîèiidfoît ctxoyfi 
ptàt Ik't&èmt; vole y hérîiisètent i'tf^éé^àè 
iftsilè dàar^ééj ààx^iièls ré^0tid6k''ràhéf 
tÈOrde^ttïidttè qtii traVeftoit ia poitt i i^fei» 
^tsUadés qû'M hé poiirroit enfcrét ^ansià» 

dé>;«tt£rxJ3ai&.J^ J2mj»vaj}C 

la nuit. Il eut prébablemeht quelques soup^ 
fous sur cetca^râiibi-Iar'^iK>ndâ't^^ 

ail 



*^ç ci; sans montrer la mcrindre fraycflr dfc ^1i»î 
U^. tiUrr|c^ qui ronfloit à ses cMreUles-s entrât 
■ avec .assurance , et dévoia- la-; .proie . qu'il 
avpit igi^sée. la veille. 

. M. de Bu^on dk :, sur lautorité dtf 
Marmol et. dp Thevcnot (i), que dans? 
ks -parties les plus cultivées et les plus 
habitées de la Barbarie et de l'Inde , ow 
les lions^ sont plus accoutumés à sentir la 
supériorité de- Thomme 3 quelques coups 
de bâcon^ donnés par des femmes ou. même 
par des CTîfans, suffisent pour leur faire. 
Ucher leur projç. Cette assertion s^accôrdc 
avec plusieurs récits que j'ai entendu (aire 
^u Cap y d'esclaves qui arec un couteau^ 
ou qoelqu'autre arme moins conséquent^ 
encore , avoîcnt osié défendre les bestiaux;^ 
^.Içur n^aîtr^^ atUf^ués daasia nuit par 
Çjulion. • : - . : 

. ;J*ai déjàdit que lorsqu'un lïott tiei^t «ôUik 
lui une victime, il attend ordiniair/emen^ 
quelque tems avant de lui donner le coup 
&tal ; quelquefois aussi il se contente 3 quoi* 
queproyoqué , . de la blesser;^ .mais j^skurs^ 
{tf^tspnne^. mont .assuré que si c'est un& 
Isîtç, il la tue toujours à rkstant même« 
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^n" fermier qui , raihnéê 'précédente, avoît' ==d 
Vii lai - même un lion saisir jdcux de ses l!!^* 
.tipeufe, coifimc il venoît de les .dételer j^ 
ine dît qil'aussîtât ils tonibèrcht morts sur 
la place ÏW aupjès éc fautre. En cxamî* 
<nant après leurs squelettes , il lui parut que 
!c lîoîi n*a voit iaic* que leur briser répine 
Jâu'dpr;- / ' '^, '^/: . ' 

* Danè'jHtiiisurs endroit^ bu je passai on 
tne*ract)hta'^ne* artecclcpte d'un père et de 
^es deux "fils i qu'on dîsoit. encore vivans, 
.« dont oninexita ïe- nom. Etant allci i , 
fîed'^oiis les trois près d'une rivière sur 
^h ^jfairf qnî \txxt ajppârtehoît i % la pour-* 
suite d'un \ion, celui-ci se précipita sur 
éxx'£\6iixJ\'fo\i^ y et en mit un ' sôus se» 
IfîedsV IfcS autres "èûtèfit Je tenis de tîrér 
éixt l'anmial , et de'lé^tùfer sur là place. Le* 
jcUnc' itt>mmè iscrtïouvâ pris cri travers 
sous le *fion', et lorsque Son" père et sont 
frère Frn 'eur^nfretiré avec inquiétude , ils 
trouvèrenr à leur grande *îôie qu'il n'ayoit 
^uctin lîfal. ' 

J'ai «vu vers' le haut de la rivière de 
tiuyveii'ftotk }^Xi vieux Hott'entot qui pôç*. 
toit sous un de ses yeux, et au dessous 
de la mâchoire , les marques terribles de la 
XAorsure d'un lion. La blessure étoit encore, 
©Weice ■ ; -comme son màîtfe , qut j'ai aussi " 



ME9-SS connu, et .avec lui dIusïcuxs aatfç.^ Ciaê* 

?7^5* ^îens le chasspiènt ^xçc .beaucQU|p a iiiti:é» 

. "^^.pidité, qupîqiie sans sûccè$j, l'ânîm^ <îiÉ« 

aaTgna d'îhfligpr au iHottemai; d'w^te cbà^ 

iîmcnt qgic çetïç «iQfôurc^ .Qa pajlofi 

souvent iîàiist ce cantoo d^i^isnoaicr nom- 

été coucHç pendant un certain teins sous 
un lion , qm lui fit guelqucsi mroxtiissttres 
et une profonde xpocsure au praSj ccxninQ 
pour hxî lài^er' de lui un durjaiUç souven 
lUr, mais qjii ^finit par W.jfeu^ |pncre«sc* 
xnent don de la vie. ^tlét- hornme^. disoît-» 
on , yivok çîpiçpîç, danS Ic. ^Wfi% àjéfft^ 

Je ne sarsirop coini3ient exçIifaÇt CCKO 
disposition inisj^riçpfdiçuse du lÎQp. cnrcra 
l'espèce ^uroaînç,JSfïoà^ <ju'il a plus.; do 
venefaiBit. ppuç Vûpnunç., conuw «anç 
amsî''que"tui^/I^ tyrâ|x desi aniç?iaitx J Ou 
. seroit-çe putcmenç l^fe^çf, 4u »ême.,^»pxiç^ 
qui l'a quelq^uéfoi^ portée non^; ^ttlempm 
à épargner là vielles hommes oi| 4es ativ* 
maux abaudotan^. à ^g voracité >. mai^.n&âqio 
à les jçarcsseï: et \ '\c%. vmtx .ayçc. Upntc > 
Ce ^bnt sans doute çç^ ptQCcdé^ captideus: 
qiû 'ont açquts au lion ^ i^ujEatîon da 
Çéncrosî'tël'maîs iç'ne puis souffw q^ CQ 
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^tiié A une bôcc féroce. De malheureux "■ - f 
. esclaves ^ des âmes, abâtardies ont coutume *77f. 
de .flattçr de ce titre la vanité de leur 
.plus cryel despote ^ mais des hommes peu- 
vent-ils raisonnablement le donner à ce ty- 
ran des quadrupèdes , «parce qu it n esx 
jpas dans toutes ks occasions égaiemerut 
cruel ? 

Si le lion ne tue pas comme le loup i 

le tjgre> etc. tout le gibier ou le bétail 

qu'il rencontre , c'est peut • être que le 

.jrestc s*enfuit tandis qu'il attaque un ou 

deux animaux > et que > retenu par son in-» 

dolç^ce natureUe » il ne veut pas se donr 

i^er la peine de les. poursuivre. Si cela s'ag-> 

pelle gçnérosîtéj on|>eut dire que le ch^ 

C5t .g^néreu); envers les r^ts* l'ai vu sou- 

.vent. ce petit lipn , au milîeit d'une troupe 

c&ayée^ dans laquelle il eux ];>u &ire ujî 

dégât terrible, saisir une. seule souris > et 

s'enfuir avec elle. Le lion et le chat om. 

cncpre, çq.tr'eux. diverses. . autjes rcssemUan* 

ces, : une sur -tout es:t> de dormir et de 

. passe? la plus grajnde partie de lt;ur vie dana 

un état, . de . quiétude et d'inaction , tani; 

q^ue la &im ne les presse jpas de . chercher 

proie. 

t 'on conclura de ce que je yiens de dire ,' 
it de ce ^ue je xais jg^pporter encore ^ que 

Qir 
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le caractère du lion n'est point la magna- 

' nimité , comme on l'a prétendu , mais une 

couardise insidieuse , mêlée d'un certain 

orgueil ; et que la fainl a sur lui son tffà 

naturel. Il n*est pas étonnant qu*agile et 

fort comme il est ,' la fiiim lui inspire quel- 

quefoib le courage et î'infrépîdité î mais , 

accoutupé à tuer lui-même sa nourriture , 

ce qu'il Élit avec une cxtrêine facilité , saas 

aucune résistance , puisqu'il n'eii rencontre 

jamais , il est impossible qu'il ne soit pis 

irritable et fedle à - provoquer , accburumif 

*J la dévorer fiimànte et baignée dans le 

Isang , il esr impossible" quç son humeur 

ne se tourne pa^ plutôt à la cruauté qu^ 

la générosité 5 mais aussi lorsiqu'on IvH 

'résiste , il ncst pas étonnant qu^îl se mon- 

*tre quelquefois lâché, baisse roreille , et 

'qu'il se laisse alors chasser à coups de 

bâton. Je vais rapporter un exemple de ce 

f fait. '• '' • ' ''' 

Un riche paysan , homme d'une véracité 
reconnue , Jacob Kok de Zeekoe-- rîvier'f 
'me racotità ainsi l'aventure 5 j'emploie ses 
^propres termes. Se promenant un jour sur 
^ses termes avec son fusil chargé ^ il appcr- 
çut tout-à-coup un lion asses^ près dé Juf. 
'Comme ij croit excellent tireur, il sccratf 
4an$ la position où il étoit /assuré de to 
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tuer 3 et fit feu : malheureusement. îl ne ^ 
se rappela pas que le fusil ccoit cHargé de- 1774J: 
puis quelque tems, et que la pou ire étoit péf* 
humide. L'arme fit long feu , èc la balle 
entra dans la terre- à côte du lion. Le 
fermier saisi d'effroi , s'enfuit au plus vite ; \ 

inais bientôt hors d'haleine et se seqtanc 
suivi . dé prçs , il sauta sur un petit nion^ 
ceau de pierres , et fit volte-face , présen- 
tant à son adversaire le gros bout de son 
ifusil , et résolu de défendre sa vie jusqu'à 
. 1^ dernière extrémité. M. Kok rie savoît 
W juste si ce fut ou non cette attitude et 
çon air d'assurance qui intimidèrent le lion : 
*V3[uoiqu*il en soit , l'animal s'arrêta court , 
et s'assit à qUclquies pas de distance du tas 
"(3c pierres ,' d*un àir en apparence fort tran- 
'quille. Cependant le chasseur n'osoit bou- 
ger de la place ; cl'aîlleurs il avoir perdu 
*cn courant sa poire à poudre. Enfin ^ 
* après une bonne demi -heure d'attente, le 
lion se leva, Venâlla Icntémehr eé comme 
à la dçrpbéç ; ,ct dès qu'il fut .plus loin , 
il commença à bondir et à fi^îr à- toutes 
jambes. 

*' Il est três-probaWe que le Uon, comme 
"l'hyène, il'avaàcera guère contre une per- 
sonne qui l'attendra en face. Il n'évente 
•point sa' ptdie à l'odeûr y et il rie chasse 
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i presqae jam^us ouvt»tement les aiitres àï&i 
^^^* xxwux ; au moins on ne Ta vu courir aprèc 
un animal qu'une seule fois î c'étoit lors- 
qu'il poursuivent Vélan-ga^elle donc } ai dé]^ 
j?arlc , et peut-être étoit-:ce une faim iiisup- 
portàble qui le forçoit à cet expédient ex- 
traordinaire. Le lion a cependant le pieci 
léger. Deux chasseurs m^nt dit avoir v.ul 
un dé leurs ciompagnons poursuivre de près^ 
et sur le point d'être renvçrsfS j)ar un de 
ces animaux^ quoiqu'il lut mopté sur ua 
excellent chasseur. 

La force du lion esc extraordinaire. On 
l'a vu une li^ au C^p prendre à sa gueule 
une génisse j et l'emporter les j?ieds traî- 
nans^ avec autant de Milité qu'un chat 
emporte une souris^ il .sauta ^ sans la moin- 
dre difficulté 3 un fossé; avec elle. Je ne sais 
s'il porteroit de cette manière un buflSe^ 
qui indépendamment de $a fofce et de son 
poids > seroit peut - être trop embarrassant. 
Je tiens de deux fermiers le ica^t qui 
suit. 

** Etant à Ja chasse -près cje Ja, rivière des 
hommes J^o^A/j avec plusieurs Hottentots» 
ils apperçurcnt un lion .qi^i . cjr;au9it ua 
bufâe , de la plaine pu il î'avoit sai^i à uii 
monticule voisin , couvett de bois. l{s. 
forcèrent bientôt. le li^n à quiuâf.saproicf. 
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|M3ar en faire eux-mêmes la leur* Ils trou- sessaé 
vèrent que ranimai avoir eu la sagacité ï7H- 
d'^rachcr du corps - du buffle ses larges et ^^^ 
pesantes entrailles y pour pouvoir -tramer plus 
aisément les parties charnues > et tout ce qui 
est mangeable^ dans ce grand corps. Cepen< 
dant le l^on ^ voyant que les Hottentots 
emportoient au chariot de leur maître les 
lambeaux de k chair du buffle » venoit et 
revenoir souvent sur le bord du bois j les 
guetter et les regarder ^ sans doute de &rc 
jnauvds œil." 

Toute la jforce du lion n'est pas suflS'- 
$ante, dit -on , pour triompher seule d'un 
^imal aussi grand et aussi fort que le 
buffle : il est oblige , pour en feire st 
yroic , d^enjployer l'agilité et la ruse. Il 
s^m^ sur lui , s'attache avec ses deux griffes 
aux't^rines et au mufle de l'animal » les 
prenant foxtcment.3 jusqu'à ce qu'à la fin 
le buffle fatigué , suffoqué, tombe et mcure^ 
Un Colon avoir vu une attaque de ce 
genre y d'autres ont eu lieu de croire à U 
vérixé de son «apport 31 en trouvant des 
trous d'ongles empreints autour des nari-t 
nes.de plusieurs buffles qui avoient échappé 
à la dent du lion. Cependant celui - ci 
riique sa vie dans ces attaques > sur-toun; 
^ .quel(|ii'autrç bu£[le e^t à |>ortée dç $ç^ 
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courir' son camarade. Un yoyageur avoS 
!JJ^' vu un buffle femelle avec son veau , ados^ 
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«ée à une rivière qui la défendoît par der^ 
rîère , tenir pendant long - tcms en *échee 
rinq lions qui l*avoicnt entourée , sanç 
qu'aucun osât l'assaillir. Je riens de bonne 
part , qu un lion a été heurté , blessé et 
Foulé aux pîcds jusqu^à môrç par un trou- 
peau dé bétail , que 3 pressé sans douté 
par la faim 3 il avoit Qsé attaque; en plein 
jour. 

.. Dans le jour et ep pleine cajnpagne douze 
bu quinze dogues viendront aisément à 
bout de réduire un fort lions il n'est pa$ 
ïnême nécessaire , comme le croit M. de 
Buffoh , que ces chiens soient de grande 
taille et îrguerris j les. chiens ordinaires des 
fermiers s^èn acquittent à merveille; Lors- 
que le lïon voit qu'ils commencent à l*apr 
procher , par orgueil , il ne va pas plus 
loin ; il s^ssied et les attend : alors les 
chiens l'entourent ;* et fondant sur lui tous 
i4a-fois", ils L'ont presqû*en qn moment 
déchiré en pièces. Ils lui laissent rarement 
|e terns de donner, en passant, plus' de 
deux' ou trois coups de griffes , dont cha- 
cun est* une mort certaine et prompte 
pour deux ou trois des assaillans. M. de 
pviffon' assure encore qu^on peut, diasiser if 
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juon à cheval , mais que les . ckeyaux (Î6i- ssssÊd 
tent être aussi aguerris. Ce savant natura- *77^. 
liste le conjecture : du moins il ne èite point ^ -. 
Ses auteurs sur ce point. En Afrique , les 
Colons chassent le lion avec leurs chevaux! 
de chasse ordinaires, et je ne sais trop com- 
inent ils pôurroient aguerrir des chevaux 
exprès pour la chasse du lion. 

Dans une bataille , ou dans quelqu*autïre 
entreprise périlleuse > les chevaux se laissent 
alors , dit-on , plus volontiers caparaçonnciî 
et parer par leurs écuyers. J'ai cru m^ap- 
i)crcevoîr que la remarque étoît également 
vrafé pas rapport aux chevaux d'Afrique 5 
c étoit > il est vrai , à l'occasion d'expédi- 
tions moins dangereuses , lorsqu'il s'agissoic 
dé chasser uii" buffle ou un rhinocéros; 
inais alorjS j'ai cru remarquer qu'ils pas- 
saient les rivières avec plus de vivacité , 
çiipntoîent et descendoient plus îestemenc 
ïes endroits montueux , et même fes pré- 
cipices. Nos chevaux , les mêmes qui avoîent 
montré plusieurs Jbis tant de trouble lors-^ 
qu'ils sentoient quelque lion dans le voisi- 
nage , et qui n'étoient point du tout dres- 
sés à la chasse , mirent un jour autant d'ar- 
deur à poursiiivre deux gros lions, qu'ils ' 
en avoient mis dans d'autres occasions à 
jâusser de tildes gazelles. Les chçvaux. 
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de chasse dolveiu prendre encore plus' Êê 
î^^^* part au plaisir de leur maîtfe. Je me rap* 
pelle swr-tout d'avoir ttionté à Agter Srum^ 
jcs-hoogtt y un cheval qoij jpar le frémisse* 
Inenc qui se &isoic au dedans de lui » paé 
ses sauts ^ ses cabrioles et. la manière dont 
%ci oreilles se ,dressoient , ànhonçbit Visible^ 
inent sa passion pour la chasse > et son ra« 
Vîsscmient Ibrscju il appcrcevoit quelque grcid 
gibier. Oh à vu même plusieurs exemples 
de chevaux 4c chasse qui , lorsque le chas- 
seur avoir mis pied à terre pour tirer sôti 
coup de fusil , et qu'il avoir tiré à faux , ht 
lui donnoient pas le tenls dé tenionter^ 
jtnais CQurpient seuk des heures entièreii' 
dprès le gibier 5 le suivit de très-près, dàâi 
tous; SCS tours xt détours* 

la chasse du lioh à cheval se Êiit ^-peii^ 
^rès de la mêiine manière que celle de f élé<> 
phant y tnais avec quelques particularisai, 
jusqu'à présent inconnues^ dont Une sehi 
peut - eue pas. inutile 4c donner ici là 
description > duss,ér)e ettcourir le reprocha 
d'entrer dan$ des détails minutieux. J^osd 
espérer cependant Fihdul^gènce de mes léc^ 
teurs> dans un sujet si abondant et si ez« 
traordinaire^ sur-to^t de ceux qui aimèiic 
la chasse , t% qui savent par eux - mêmes 
«Y€Ç quelle satisfaction ils ont coutuiae dd' 



Hcôncer de la manière la plus cifconstan- 
tîéc, les allées et les venues d'un pauvre ^^^^* 
lièvre rirtiide et ians défense. * ^^ 

Ce n'est que dans les plaines que les chai^ 
tseurs osent aller à cheval chercher le lion. 
Ils vont plus ordiflâîreiftent deux ou trois 
ensemble , afiii dé pouvoir se secourir Tun 
raiitre , en cas que le premier ou le second 
toup dfc fusil soit sans efFet. Si le lion se 
cient dàhs quelque bois eu taillis dont le 
terrain aille eh itiôntafit ^ ils envoient deil 
chiens le harceler, jusqu'à ce qu'il en sorte* 

Lorsque Tanlmal voit les chasseurs encore 
ièloighéJ , totit le monde s'accotde à dire qu'îl 
fuit à toutes Jambes jusqu'à ce qu^ soit à 
perte dé VUè ; si 5 au cohtrâîf e , îl les apper* 
(oit prè§ dé'lùi , il se promène alors d'un ^c 
sombré , sànà à{>parencè de trouble ni de 
précîpîtatîoil, t>h dif oit qu'il regarde comme 
iau dessous de lui de montrer quelque crainte; 
On rapporte aussi qù^ûhe poursuite vigou-- 
reuse des chevaux provoque bientôt sa ré* 
BÎstahce , où du moins qu'il dédaigne de 
luir "plus long; têms. U "ralentît son pas , et 
bientôt il hè fait plus ^ùé poser lentement 
ixTi pied . devant Vautre , ne cessant de re-* 
jgàrder de côté ceux qui le poursuivent. 
Enfin il s*arrlte , et jetant uh regard tout 
autour de lui , il se àonne à lui-même uœ 
Hcc^ussc » et pousse un rugissement coun et 
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\ ^ - aigu , qui annonce son indignation » et qa^A 
'^75* est prêt à fondre sur les chasseurs et à les 
déchirer en pièces* C'est alors Tinstant pré- 
cis pu ceux-ci doivent être à leur poste , 
ou bien s^écarter promptcnienc à une ter^ 
tainc distance , sans cependant trop s'éloi-^ 
gner les uns des autres. Celui qui se trouve 
le plus près ou le' plus avantageusement 
posté pour ajuster le lion au cœur, doit 
le premier descendre de cheval : i( a k)in. 
de s'assurer de la bride en la passant autour 
de sôii bras , et il fait feu. Alors se remets 
tant promptén^nt eh selle, il fait aller soa 
chevaT obliquement, en traversant entre ses 
deux compagnons. Si par hasard il n'a fait 
que blesser l'animal , ou s'il l'a tout-à-fiiit 
.manqué , il doit lâcher au plutôt la bridé 
à sonêcheval , et se soustraire par la fuite 
à la fureur dé Fanimal sauvage y nms dans 
ce cas , un des autf es trouve toujours l'oc-^ 
éasion favorable de mettre aussi pitd à erre, 
et d'ajuster son coup avec plus de sang^ 
firoid et de cert-tude. S'il le nianqùe zâssi,' 
ce qui arrive très - rarement , le troisième 
court après le tion , qui poursuit alors 1& 
premier ou le stcbhd tireur 5 et lorsqu'it 
fe tirnf à portée , et qu'il voit jour à le tirer 
obliqùcihcnt , position là plus favorable 
quand ranimai tourné le dos > il loi lâché 
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Son coup de fiisiL Enfin si ce, troisième 
le niânque > et que Tsuiimal se retourné 
sur lui > alors les deux autres qui , tout 
en fuyant > Ont eu lé tems de recharger 
leurs armes:, rcvi)ennent promptement à soa. 
secourik 

On n'a jamais ou! dire qufc qudiqu'un ait 
péri enchâssant le lion à chevaU Les Colons 
qui sont nés- dans les parties les plus recu- 
lées de l'Afrique , ou qui oht eu le courage 
d'alier les habiter , plus exposés aux ravages 
dps bétes féroces > , $onç aussi la pluparc 
de courageux et extellens tireurs. Le lion 
qui a la hardiesse de.yealr s emparer de 
leur bétail , leur propriété la plus précieuse ^ 
quelqueftiisÀ leur port^> est pour eux ui); 
ennemi aussi odieux que nuisiUb« lis sont, 
donc toujours empressés de i^aller chercher i 
ils le chassent avec ardeur et avec joie ^ dans^ 
la vue d'eu : exterminer la^ race. Lorsqu'il 
vient sur leurs terres 7 c'est comme s'ils 
alloienr combattre pro atU et focis. Des 
paysans i^Agter Sruiujcs AoogtCy avec qui 
î'aUois chasser » n'aspiroient qu'à lencontrec 
des lidns , sans jamais parler du danget 
de les tirer. Ce qui annonce que y qu^uK, 
\ cet article > ils étoient bien sûrs deieur 
main. 

Le lion. n*est nullement diâMc à tuen. 

Terne II. R 




— - avec des àïmcs à feu* Des pcrscmncs ^ 
*^T^- en îivoicnt tiré plus d'un , m'ont assuré 
***' ^quc les buffles et les grandes espèces de 
gazelles prendront liuelquefois fort leste- 
ment la foitc et se sauveront avec une 
balle dans le vcntirc : fai vu moi • même 
plusieurs exemples de ce fait i maii le lion 
blessé d'un coup de feu à cette partie , se 
met ausatot à vomir , et ne peut plus 
eourk. Il iBst 'pourtant namtel de crcrire 
qu'un coup de mousquet hien dirigé suf« 
fira pour tuer k lion , Wléphatit , et tout 
mitre «nimàl. Il semble donc étonnant » cju'a*^ 
pès avolt êAiîas que la peM du Ëon ne 
feut ré»istet à um hA\é ou 1 un dard r 
M. dé Bdfen assuré que le lîota n'est près* 
lue laïnais tué d'ttn seul coupé 

Les peaux de lion sont > à ce ^qu'oil 
prétend , inféticutes aux peaux de b«uf # 
et pius sujettes à 'se pourrir. Oï^ 4e^ em- 
f^oic rarement au- Gap , de même que les 
peaux de xheval, excepté pour quelque» 
usâiges partieùlîer&. J'ai cependant' trouvé 
un fermier qui »en servoit pour des des- 
sus de souliers ^ et les disoit ^ort pliantes 
et de durée. 

Le 4ènéem^ matin (le 15 ) , nous Ûffle^ 
lissez heureux pour tuer un buffle plus gras- 
..jpjeie premier* Ge fot pour mes Hotten-- 



totSs et même pour mot> un très-grand régaU 
tâT, oîitre que la chair de l'antre éroic d'une ^^^^ 
mauvaise qualité $ elle avoit déjà contracté Déa« 
un peu de pUtridité pir la éhaleur de l'air. 
J'eus alors une meilleure oti^asion de décrire 
cet animal presque inconnu ( V. pU II , 
tom, IH. ) , et même d'en tirer un dessin 
grossier. Aus^tôt après le bruit du coup 
de fètt 9 nous vîmes le buflîe tomber sut 
ses genour^il se releva Cependant y et cou^ 
rut encore l'espaco de sept à huit cent pas » 
)i;isque dans une touffe d'arbres ; mais de) 
qu'il y fut entré , un meuglement a^cut 
nous annonça que c'étoit ^it de lui. Ces cir- 
constances réunies formoient un spectacle £u[C 
pour plaire à tout chasseur. 
. Ce fut notre Hottentot Plattfe qui tira M 
buffle > et la pluf^rt du gros gibier que nous 
tuâmes \ c'est , comme on se tappelle , le Hôt**^ 
tentot que- mon hôte de Zeekoc^rivitt avoic 
envoyé avec moi potar me servir de guide* 
Les fermiers > ceux même qui sont les meiU 
leurs chasseurs, sont obligés la plupart à& 
se servir de Hottentots , qu'ils apostent dant 
les buissons. Leurs peaux de mouton exci-* 
tent moins l'attention des animaux sauvages 
,que les habits des Chrétiens. Us savent d'dl-* 
leurs aller pieds nus au besoin » et se traînef 
;Ventre à terre jusqu'à ce qu'ils soient à portés 

Kl) 
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:àe cirer la bêtes et lorsque le buffie est 
^^^' irrité , plus exercés à la course que les 
' ^* Chrétiens , ils se sauvent plus aisément. 

Ce fut au grand mécontentement -de mes 
Hottentots y que \t voulus dessiner à ma 
manière le buffle tué , et cti prendre les 
dimensioiiss opération qui uaversoic leur 
,desir de se jeter sur la chair. Dès. que j'eus 
-fini , ils ne différèrent pas un instant à en 
couper des tranches et à les £^ife rôtir, ils 
mirent aussi sur le feu deux ôs à moelle^ 
après quoi ils le vidèrent. Les oitfailles du 
l>uffle ressemblent parfaitement à celles du 
bœuf. Cependant les premières sont beau- 
coup plus larges et tiennent plus de place » 
et ce ne fut pas sans peine que nous par- 
^nmcs à les arracher du corps* L'animât 
avoir trois bons pieds de diamètre •( i). 

(l) Voici les diintnsît»ns de c« buffie; iiOagnenr^ 
huit pieds ^ haBteur,cinq pieds ctitemL, Les jcoibcs 
livoient Jeux pieds et demi de long j les grands sa- 
l)ots avoienl au dessus de cinq pouces^ de llextr^miti 
-en mufle aux tornes , vingt-delix'|!(oi]èes. Cet animal 
;ressembic iieaocdnp, pour lafornie, àna teuf. (V. 
fl. II, tome III. >^ mais toi^s fes membres sont 
beaucoup plus rebustes, relativement i sa hautenc 
et à sa loni;ù'eur. le fanpn pend aussi plus bas. Les 
vornes sont sin^iières , tant dans leur forme que 
' dans leur p6(ition : leurs bases sont larges de treize 
j^ucçSf «t ae soot q^n^à «u» j^^çt d« diiliacc Tint 



A¥ CAP DKB0NHE --ESPÉRANCE. %f^ 
tes oreilles du buffle sont eiiuillécs aux '' .■> 
bords ce froncées en difFércns sens , ce qui ^'^^^ 



4c l'aQtre. Par ce moyenr elles forment , à Tinter^ 
Talle qui les sépare , un petit canal étroit on can« 
Beltire dégarnie de poils. En les mesurant de cetto 
cannelure , eUes s'élèvent dans une forme spiiérlque ^ 
è la hauteur de trois pouces tout au plus. Elles s'éteo* 
dent ainsi sur une grande partie de la tété , c'est- )r 
4ire , depuis la nuque jusqu'à trois pouces et deni^ 
de distance des yeux , ensorte quels partie d'où' elles 
naissent occupe un espace au moins de dix- huit oa 
▼ingt pouces de circonférence* Delà se. courbant eq 
hîi% 9 des. deux Qôtés du cou * et devemint par de. 
grés plus cylindriques » chacune d'elle forme une 
courbe , dont la partie convexe est vers la terre , et 
la. pointe e» Tair.. Cette pointe est cependant un pei» 
inclinée en arrière. La distance d'unef ointe des corne^ 
à Tautre est ordinairement de plus de cinq pieds^^ 
Elles sont noires ; leur surface à Tintérieur , dans le 
tiers environ de kur longueur; mesuré de la base», 
est très, rude et rahoteuse. On y voit des cavités queU 
qyuefois d'un pouce de profondeur. Ces cavités et lea, 
élévations qui les réparent» parolssen^ n*étr.e point^ 
aecidenteUes i car on trouve dans tous les buffles des^ 
^croissances à cet endroit , quoi<^u*elles ne soient. 
pas dans tous également conformées. Les oreillea 
^voient un pied delong, étoient un. pci|. pendantes t\ 
couvertes, et dépendues en gran(ie partie par les cor^^ 
nés à Tendroit où. elles. s'abaissent Ip plus. 

Les poiU du buQesont d'un brun foncé , longoi 
à-peu-près d'un pouce, durs » et sur les mâles ayan-^ 
Q,8s en âge fqrt serrés , sur-tout aux côtes du ventre:^ 
vers le mliin du çorjjs. Oé. loin Qp/croirQKqu'cn.çeil; 
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! provient probabkmenc | des blessures qalîs 
J'J^' reçoivent dans les combats qu'ils se livrent 
entr'eux , ou des déchirures qu'ils se font 
en passant à travers les buissons et les touf- 
fes d épines les plus impénétrables > ou de 
quelques autres accidens semblables. Ces 
déchirures ont servi de textç à une fable 
en vogue chez beaucoup de Hottentots. Us 
croient que fes buffles appartiennent à des 
êtres surnaturels qui les marquent ainâ 
comme leur bétails Lorsque je leur demandai 
le nom de ces êtres surnaturels > ils mêlèrent 
dans leur réponse le mot de duyvd j qui 
$igniBe /e diable^ 

L'ceil enfoncé du buffle, et placé près 
des cornes > qui s^abaissent un peu sur ses 
oreilles pendillantes , sa coutume de tenir 
$a tête pinchée d'un côté , lui donnent un 
aspect féroce et traître. Le caractère de l'a- 
nimal semble répondre à son apparence. On 
peut te nommer traître ; car il a coutume 



endroit ils soAt t ntouréii 4*iine. ctpè«c de ecintore $ 
et ce ^m coxitrihne encore à cette illasio», c*est I« 
coetume qu^ont les bufi|es de se vtntrer dans h fange.: 
I.es poils des gexu>iue sont daaft. 1» plupart àa bnffies 
vn peu plus longs que ceux du reste; du cesps, et 
fxn\t roulés sur eirx-mémes. Les yeux sontua peu 
c«f<uiQe$ j^4& U«i:s ^bjitQï, qiii s'avauccut 
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ée se cacher parmi les arbres , et de s'y tenir '-^^^ 
tapi jusqu'à ce que quelque animal ou homme _^^^ 
fasse à côté de lui i alors il sort touç-a. 
coup , et quelquefois les attaque. Il mérite 
aussi le noai de féroce et de cruel : car nea 
content de renverser et de tuer l'hommp 
ou ranimai , il monte sur son corps , le foulf 
«pus ses pieds , le ftoisse de ses genoux, 
te déchire de ses coines et de ses dents ,. 
et le dépouille de sa peau, à force de le , 
lécher. Il n'exerce pas tous ces actes de 
cruauté sans mettre des iflteïvaltes i il s'é- 
bigne de tîms en.tems»à une certaine dis- 
tance » puis revient et lecommcncc, Ce>« 
pendant le buffle se laisse chasser -, quel- 
quefois aussi il se retourne et poursuit à 
son tour le chasseur , qui n'a d'autre K»^ 
source alors que dans la vitesse de son cou*, 
sier. Le moyen le plus sûr de lui échapper ,,. , 
c'est de monter qudque coline } alors > 
buffle retardé, comme l'éléphait, par fe 
poids dte sa masse , n'est pl»s en état d* 
iaiie assaut de vîtcssc avec le cheyJ aux 
jarrets souples et alongés. Mais aussi , ca 
descendant , il court beaucoup plus vke que 
lui , feis doat i'ai été plus d'une fois témoittc 

oculaire. •; 

Le buffle passe pour être d'une <omplexiMfc 

Iw chaude. D'açiès les informations. !•% 
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?' " ' plas authentiques que j'aie pu xne proctarefi 
jj^J' lorsqu'il se sent échauffé par la coùne > îi 
se jette dans la première eau qull ren- 
contre , soit douce s©it salée. Ce qu'il y a 
de certain , c'est <^'il Se vautre fréquemment 
dans la fange*; ce qui vraisemblahlemcni: 
est pour lui pn grand plaisir. On croit , 
d'après cette panicularité , qu'il n'est piais 
possible de réussir à 1 apprivpiser » ni de 
raccoutumer au }oug , attendu que dans la 
^ligue ou dans la chaleur , il iroit se jeter 
à l'eau y ou ferait quelqu autre tour de son 
métier. 

Le sous-gourerncur , M. Hcmming , ao- 
.rant ma résidence au Cap, etitreprit d'ap- 
privoiser un bufïe; mais cet animal étoit 
"irop sauvage etdéjià trop fort. Ce fut inuti- 
lement qu'on l'attela avec d'autres bceuâ 
^dressés et accoutumés au )oug ; ni joug, 
ni harnois, ni l'exemple des autres ani- 
maux ne purent le retenir. 

Je vis dans Krakekamma à moB retour 
un jeune buffle aussi apprivoise que les 
veaux ordinaires avec lesquels il pâtutoit. Il 
.avoit été pris dans le bois à l'instant de 
sa naissance > traînait çncore le cordon om- 
l)ilical. Quoiqu'il ne fit que de naître , il 
.li'opposa pas moins'une grande résistance 
à Ceux qui le prirciuu Qiiitize.iours aprèsl* 



Dec 
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îl étoît déjà si fort , que le iermîcf à; qui ■"*■. 
îl appartcnoît , homme robuste et vîgou« Jf/^^ 
jfeux , a^oit beaucoup de peine à le ccm-* 
dulre. Il est vrai quil étoit un peu plus 
grand et beaucoup plus fort que les autres 
veaux de son âge ( i ). Le fermier avoit 
intention d en £dre présent au gouvemeuic 
pour sa ménagerie. 

Pour moi ^ je ne doute nullement de la 
possibilité de rompre les buffles au joug j^ 
pourvu qu'ils soient pris fort jeunes» qu'ils 
y soient mis de bonne heure et pendant 
l(Mig-tems. sans interruption. Si l'on avoic 
soin de leur faire tenir un régime affoi-; 
blissant , et de leur faire souvent teter 4es 
vaches > ces animaux pourroient > après plu-, 
sieurs générations , perdre assez de leur fë-^ 
rocité , et garder assez de leur vigueur na« 
turelle, pour être encore beaucoup plus 

^^^^1 I ■' ■ I ' m m<mmmmmÊimmmmmm^^mmKmmmmmmKmmmmmmmm ■ i i i i ■ g 

(i) Sa: eouleur était un bmn clair $ ses poiU 
étoient lonçs et rodes , et roulés sur le dos. Sur la 
nuque ils étoient dirigés en avant $ ceux du front 
en arrière. Il en avoit iox babines quelques - uns 
de longs et de roides. Ih étoient mème^ Itous très- 
longs sur toute la mâchoire infërieulre et sous le 
ventre* Le devant de cet animal paroissoit fort bas» 
à proportion de son corps. La tête étoit large , et 
les oreilles longues et pendantes. Ses |ambes étoient 
plus courtes que celles des veaux ordinaires. 11 avoit 
Vus méchant e^ traitre. 
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fortj^- que les hceuk ordinaires. Une cxp^ 
rience curieuse à faire , seroic d'accouplef 
un buffle mâle ou femelle , avec un taureau 
ou une vache. La plupart des veaux-buffles: 
que )'ai vus, étoient y comiae celui quefe 
viens de décrire , d'un brun clair j et plus 
Ss étoient jeunes , plus la couleur écoic pâle. 
J ai déjà observé » sous la date du 9 de ce 
mois, avec quelle fbfce le buffle enfonce 
ks touâfs du taillis le plus serré > c'est là 
on des grands usages qu'il fait de la parde 
k i^tts grosse de ses cornes qui > en même 
tems qu'elle lui sert à percer les buissont 
épineux , met aussi ses yeux i couvert. 

La chair du buffie est grossière , pleine 
de suc ^ sans être fort grasse, et d'un haac« 
goût qui , n'est point désagréable. La pcatt 
en est épaisse , dure , et fort recherchée des 
fermiers pour lifdre des courroies et des haï* 
noîs. Nous fîmes de ces peaux des licout 
pour nos chevaux et nos boeufs > et nous 
ne nous crûmes assurés d'eux que lorsque 
nous, pûmes les attacher avec ces liens 3 il 
n*en est guère d'autres ca^pables dç les j^ere* 
nir , lorsqu'ils sentent des lions ou des loups 
dans le voisinage. Chacun de ces licous avoir 
îpnviron neuf pieds de long sur un doigt et 
demi de large ; ils se vendent presque par 
tout k p4ys un quart de lixdakr pièce» 
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Nos Hottentocs fiirenc à celle du buffle 
que nous tuâmes alors , une sorte d'apprêt ; '^^ 
ils la tendirent ec la salèrent un peu , et 
quand elle fut desséchée à demi, nous en 
fîmes des traits neufs pour notre chariot » 
dont chacun étoit formé de quatre doubles 
de peau. Nous observâmes que ta balle avoit 
donné au bas du cou , et étoit entrée dans 
les poumons. Quoiqu'elle ne parut pas avour 
rencontré aucun os ^ et qu il entrât dans 
6^ composition une assez grande quantité 
d'étain , nous la trouvâmes encore aplaœ» 
ï>ans d'autres buffles que nous tuâmes dans 
la suite , î'ai Qrouvé entre les chairs des 
l>aUes , quoique i^tes du même métal , tom> 
à * fait aplaties « quelquefois mêmes btxsees 
en plusieurs morceaux contre les os. Ainsi 
<:e seroit tems perdu que de vouloir tirer 
des bufRes avec des balles de plomb $eu«r 
lement, elles pénétrerôicnt rarement dans 
les endroits bu la blessure seroît mortelle. 
Outre la dureté» la balle doit avoir encore 
une cenaine grosseur, et peser au moins 
deux onces et un quart. 

J'ai dit que cette espèce de buffle étout 
fusqu à présent inconnue. Je suis en cSst . 
le premier qui en ait donné la description 
et la figure dans les transactions de Suède 



•»= sous le nom de Bos-Caffer ( i ). Le lecteur 

^^^' voudra bien me pardonner sî je parois peut»- 

** . être , au gré de quelques personnes , minu- 

tieusecoeût exact et trop décaillé dans mes 

descriptions , et se souvenir quelles sont 

neuves et vraies^ 

L'encouragement et tes stîmulam ncces^ 
sairet pour mettre cîi activité les âmes en» 



(x) Dans M. de fiaffon, tome XI, pa^e 41^ 
pi. XLI , on ne trouve que la figure des cornes da 
bu£3e d*AfrIque » gravées sur celles q[ue Tabbé' dç 
la Caille a rafipertées dn Cap. 
, Voki tout ce que dit Pabl^é Manef, tome If, pk 
las , d*uue serte de buffle qui semble se rapportet 
à la description que j*ai donnée du BofCafir. 

^ Le buffle est une espace de bœuf sauvage , quî' 
91 sf trouve dans les pays cbands. Il sert aux mémet 
i> usagés que le b(»uf : âl est poiir rordinairc beau» 
91 coup plus gros que luk U & lai tète petite , I 
jf proportion du corps , décbaraée et penchée verc 
^ la terre. S^s cornes sont longues , noires , torse? 
„ et toamées en dedaus vers le cou , de manière 
I» <iue , s*il n*est pas fort à craindre par cet endroit^ 
9» là , 11 Vest beaucoup par d*autres^ Il est sauvage 
^ et méchant ; il court fort vite $ et quand il % 
^ atteint Vhpmme eu Tanimal qu'il poursuîvoît , il 
91 1^ i^^^^ ^ terre d*uR coup de mulle , s^agenouflle 
^ sur lui • et le foule avec ses genoux , jusqu'à ce 
^ qu*il cesse de respirer. '* . 

M. Fennant, dans sa Synopsis des quadrupède^, 
tome II , page t^ , parle ' aussi de cette espèce d^ 
kuffle^ 
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^ourdies des Hottentots , auroîent été super- 
flus dans cette occasion* Us montrèrent 
beaucoup d'ardeur et de zèle y tant à déeovk- 
pet ranimai qu'à le manger. Us menèrent 
le chariot à l'endroit où le buffle étoit gis* 
sant. Ib le chargèrent dt$ morceaux les 
ineilleurs et les plus gras. Ils étendirent là 
peau au dessus du chariot , et attachèrent 
4es deux cotés les deux jambes ou os à 
moelle qui restoient. De plus , nos bom-' 
ïnes'-ioshis fortoicnz sur leur tête des pa- 
£(uets de chair qui leur couvroient les yeux 
et les oreilles. Ainsi accoutrés, nous au« 
rions assez bieii représenté y aux yeux de 
quelques voyageurs , une boucherie ambu- 
lante. Lorsque nous fumes un peu éloignai 
des restes du buffle » nous vîmes que nom- 
bre d'oiseaux carnivores, aigles, éiucons 
de diverses espèces nous avouent remplacés , 
quoique nous n'en eussions pas vu un seul» 
ni sur les arbres , ni dans Tair , excepté 
lorsque nous fumes i quelques portées de 
fosil de Tendroit. . 

A peine avions-nous fah un utâ- de che^ 
snin , qab nous apperçûmes des troupes dé 
iP^gg^ y à^cc un élan du Cap , énorme> ec^ 
qui paroissoit fort gras. Nous vîmes de plus 
dans une plaine deux buffles mâtt^^ àstH 
Saxxtc*4P^ pas 4c noas^ • . . . . c . . 

é -- ^ •..■ 
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Ces <]ermers fîirent long-tems sans nottf 
appcrcevoir , nous et notre chariot. Enfin 
le tapage >qae Ëiisoient mes Hottentots % (brc 
en ttaîtt de rite et de babiller , leur fit djé- 
tourner la tète. Notre voe ne parut leur 
causer aucun trouble i ils nous considérè- 
rent encore lon£-tems avant de prendre la 
^te. 

Mes Hottentots > qui me voycnent pas-^ 
sionné pour toute espèce de chasse , sans 
excepter celle des mouches et des papiU 
Ions » ne pouvoient concevoir pour quelle 
raison je ne voulois ni tirer ces deux buf« 
fies , ni permettre qu'un d'eux les tirât. Je 
leur représentai qu ils avdient de la chair 
de buffle par dessus les yeux ; que celle 
dont ils avoient déjà chargé le chariot , et 
dehors et dedans, seroit en putréfaction 
ûvant qu'ils l'eussent toute consommées 
qu'ils ne dévoient pas imiter le loup vo«* 
race > pour lequel ils ont beaucoup d'hor« 
xeur 9 m tuer et blesser comme lui tout ce 
qui se présente à eux , enfin, que ces buf^ 
fies, À nous les épargnions aujourd'hui, 
«croient peut-être une grande ressource 
pour d'autres voyageurs et pour nous- 
m£mes à noire retour. Us convinrent à la 
fin unai^p;iémcjat que j'avois raison. Cette 
fsodéaÛQn servit beaucoup .dans k suite à 



Vue gagner la considération dé plusieurs âassU 
Colons. Ils étoient justement mécontcns de ^^'^^ 
ta conduite de plusieurs chasseurs , qui , ^ 
purement pour le plaisir de tirer , font an 
dégât impardonnablr des trésors de la ziSh 
ture , et qui, détruisant sans nécessité tout le 
gibier qu'ils peuvent atteindre , se dérobent 
pour l'avenir à ewC- mêmes et aux autres 
i amusement de la chasse. Lonqu'ils font ^ 
comme ils disent y une petite excursion do 
chasse, et qu'ib ont rencontré une horde 
de gibier , ils la quittent rarement , oa 
même janlais sans avoir jonché le sol de 
corps qu'ils y laissent pourrir. Ils ne tirens 
cependant Jamais sans mettre pied à terre) 
mais soit qu'ils aient tué ou non , ils re* 
montent à cheval, rechargent leurs fusils » 
et continuent de courir après les gaxelles« 
Je me figurois alors le plaisir que nous eût 
causé dans la mer du sud une pièce de 
gibier comme celle que nous venionls de 
tuer. Avec quelle volupté mes compagnons 
et moi nous aurions alors tombé en affa- 
més sur un morceau de buffle xoti et de 
haut goût 1 

Nous dételâmes et restâmes assez long* 
tems à rafraîchir près de la rivière Keusi 
kunni aati , qui , en langage Hottentoc» 
«lignifie à-'pctt'*près> d^fhuê aux Aon^s iatdfi 




'^yi TOYIGI 

de Boire ici.^Le% Colons Tappellent atttrc^ 

ment petite rivière des hommes-Boshis, 

Qjioiqae la moelle aussi bien que la chair 
du buffle nous parût fort délicate y nous 
voyions les Hottcntots s*en gorger avec 
tant d'avidité , que le dégoût nous gagnoîc 
quelquefois, M. Immelman et moî. Tant 
que duroit la nuit , la chaudière étoit bouil" 
lante , ou des tronçons rôtissoient sur les 
charbons. Endormis ou éveiUés , les Hot« 
tentots avaient continuellement ou de la 
viande ou la pipe à la bouche. Comme ils 
avoient tout le tems de songer à la jparure» 
quelques-uns d'enir'eux étoient fort attentif 
à écumer la marmite et à en enlever la 
graisse. Ils s'en frottoient avec soin. Je fi|S 
même eïMgé d'employer mon autorîtéfKMir 
les obliger à en accorder un peu à ma 
chaussure et à' nos brides ,- qui sans cek 
fturcMent' été bientôt crevassées et grillées 
par la sécheresse. ' 

Mes Hottemots étoient naturellement fort 
gais , sur - tout les après • midi, mais d'tme 
guecé excessive et très - bruyante. J'avois 
tout lieu de croire que M. Immelman et 
moi étions souvent le sujet de leurs raîUe- 
sÂet et dé leurs joyeux propos. Persuadés 
comme «ousi étions, qu'ils s'égayotent à 
dépcat^i il v^QÎt jâûeux pour nous ne 
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jpas entendre Iciir langage', et ne pas nous '- 
en bffcnser plus que s'ils se fussent moqués ^J'^j* 
d^ nous dans leùic pensée : et nous nétidns '*^* 
{)as aussi chatouilleux )^ù'ùti bertain ôffîcieri 
qui d'abord punit tin soldat poui- une fauttf 
qu'il avoît coniriiîse ; el ensuite j sur le soup* 
^on gratuit qu'il avpit infailliblement eu 
l'imprudence de prendre itial la correction i 
lui fit domief par dessus le marthé un <;er-r 
tain nomteré- dé toups de verges. 

Il mb ^Itbît-ménàgelr dans ce désert aVecf 
beaucoup db préàaùtibil les esprits de mei 
Hottentots ; dfe ctaîritc qu'ehclins comme 
ils sont à s'évader au prèmîet^ tapfice qui 
leur vient à là tête , ils ne s'avisassent dt 
déserter tous , et de hôus laisser seulsi 
D'un âtitî-fe fcôté; trop de déufceur pduif 
des feu tes i des iiégligchcei gràvfes, ou de^ 
insolences màt'qiiées ,ca1î!rôit ^eut-étre eu des 
tonsétiuehccs eticèic plus fàcheîtseS; Deu2^ 
fois même houis fûmes obligea d'essayer qu<A 
teroit l'efFet des coups sur'déUx des plu^ 
mutins , et nous trouvâmes que cé.nlbyeii 
répondait ^sseis bien à n'oâ Vufts. Mais Ié 
prudence exigeoic qu'avânt'-toiit hous eus- 
sions soùi de iffepféschtct'-àUîé autres Hot-» 
l^ntots le crime ou la faute dû cëupable^ 
comme une offense égalëfrifcnfèitc à eux* - 
inêmes > et qU^ hoos la i»unësiôn& auunc 

Jbme II. ^ ; « 
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^^^^ pour cux-mêihes que pour nous. Reteikîj? 
par ces raisons palpables , par quelques mof^ 
ceaux de tabac ou de ckanvre , ou par queP 
^ues louanges distribuées à propos , les aa^ 
très n osoienc prendre le paiti du coupable. 
J'avois remarqué que nos boshis étoienc 
fainéans et absolument ihdépehdans, tanc 
qu'ils se voyoient possesseu^jj^'iine , cer- 
taine quantité de chanvre ÔUf^^^^c» Kir 
devins beaucoup plus avare , »ctrf Jfc ne leur 
en donnois^ plus qu'une ou deux pipes à la' 
£biî>. Souvent , ceux qui avoitnt néglige leut 
devoir n*en recevoient point du tout. A 
défaut de tabac ou de chanvre > ils fumoient 
de l*écorce d'arbres, de la motisse^ dc»^ 
feulUes> de k âente de cheval ou de celle' 
de rhinocéros. Ils y ajôutoîenr , lorsquiU 
]pou voient c^ .W<^uviç^,,^ ^" tige de quelqud 
vieille pipe de bois y ijl^ la hàchoient enf 
petits morceaux , et comtfie ce bois étoile 
^rtement imprégné de , Thuile dqi tabatf 
qu'on y avoiç f^iiçné » il adoucissqit , di-« 
loiein^ - ils 3, )e gpi^t dqs autres. ingrédielis«r 
« Dans les eindroits où il i^ous ■ arriva dc 
demeater plitôievirs jours , q\ietques«-ui«s de 
(es boshis re^coient couchés Ic; îouf commqr 
la nuit , dgos ime parÉdte inertie t et nQ 
youlant se mêler àt rien^ \^ refusa^ de leus 
4oi!iiier Je plus peôc moicca» ^ &ibau:> î 
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ttibins qu^its ne me procurassent quelque^ i 
insectes ou quelque serpent èxtraordinaîreé '77i* 
Cette idée me valut quelques curiosités assez ^^*' 
irares > mais telle étoit l'indolence de la plu- 
luirt de ces étemels dorn^uh , qu'ils ne 
Vouloient rien chercher , tant qu'ils ne se 
3entoient pas, comme ils disoient cQl^ 
mêmes , af&més de ubaCé < 
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GHA P IT RE XI I. 

Suite du voyage ^ de la rivièrô 
des Hommes - ioshls à Quam^ 
medacka. 

177Ç. L B Icndcfllaîô , qtî àoît le 14 , noutf 
*^* continuâmes notre route à cinq heures d» 
matin* La rivic"fc àts Homrrtts - boshis^ <Jac 
nous venions de qmit;te]f , n'avoit pas mM 
courant violent , quoiqu'elle fut en plusieurs 
endroits très-^profonde : Peau en étoit sau- 
liiâtre -, on dit qu'elle Pest toujours en ét^< 
tJn peu plus loin à Pest notis eûmes t 
traverser une vallce côu'^erte de bois. 

Cette vallée est nom mée Nie^^hout-kloof, 
d'un arbre qui y croît , et dont le bois , lors- 
qu'on le frotte et qu on le porte au nez p 
excite, dit-on J'éternùment. Nous ne trou- 
vâmes aucun de ces arbres / mais d'après 
la description mn>n m'en a faite , il paroît 
qu'ils apparti^^mient à la classe des lomtii-- 
taea. Un morceau tec de ce bois , qu'oii 
me montra , avoit totalement perdu sa pro- 
priété stemutatoîre , et n'avoit auctm goût 
particulier^ On tf^uva a«ssi cet arhra à 
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^Sruntjes'hoogti i m'a-t-oii dit, mais très- sr^ 
nxtmtnx. '^^^ 

Les voyageurs à venir seront ;bîcn aises •• 
Jic savoir qu à la distance d'jenviron im 
^emi-mille sur la gauche de cette ro^te, 
^n trouve de bonne eau dans une vaU^ 
appelée £Kur - t'Keija - t*Kei - ^Kasibina. 
On y va par aine route qui passe sur deuK 
montagnes. Nous y envoyâmes nos bceufs 
à midi , et nous restâmes » poui ;ious ra-* 
fraîchir nous-mêmes » sur la route^ Le soir ' 
nous arrivâmes à Jfjussagpy^boscK L.e reste 
^u chemin , ainsi que lout le pays adjacent^ 
lécoit hérissé de petites montagnes escarpée^» 
Nous fumes souvent obligés deorayer les 
jrouesde «lotre chariot , et nous ^ de mettre 
pied à terre et de conduire nos çhevauj^ Je 
long des précipices (x). 



( I ) Ce fnt jDe jour-|à mime , ^n'en mon absence 
^n daigna me fonférer à Upsal un honneur fort 
au dessus de mft espérances , le grade de docteur 
«« médecine 9- honneur rehaussé encore par la flat- 
teuse proclamation qui raccompagna. Je saisis don» 
• cette occasion de faire mon semercisaent à JVL 
Charles Linné et à M» le professeur J. Sidren , 
promoteur , qui compeseient alors toute la acuité 
4e médecine , et qui par leurs favorables recom- 
fnandations obtinrent four cet objet la permission 
jjfll Çi^mcflicc* (^u*ttn §uédoii, au moment oà il 
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Le I f au matb npus quittées de bonist 
^U^' heure Hassagay - bosh. C'est un. boii fofi 
■^^ péril et peu important, U a tiré son nom 
d'une espèce d'arbre qu'on y trouve , ainsî 
que dans plusieurs autres parties de la cou* 
trée. L'eau est assez bonne dans la vallée 
qui est au dessous , quoiqu'en petite quan- 
tité et stagnante. Le terrain de ce cantoq 
Ctoit de l'espèce que nous avons nommée 
iicide. A midi nous arrivâmes à Nieu0 
faarcTdnft^ OÙ le thermomètre à l'ombiç 
étoît à 80 degrés. L'eau y étoit bonne , cf 
dan9 quelques endroits fort profonde* Lai 
Contrée ofFroit une belle perspective 5 elle 
étoîr ornée de l'arbre dont nous avpns sou- 
vent parlé , le mimosa mlottca, , sur lequçl 
nous prîmes quantité d'insectes curieux^, 
^on compagnon ? comme il couroit avec 
son réseau après un papillon , faillit à toni*> 
ber dans un trou , au milieu duquel étoit 
fiché un pieu aiÇié ; s'il ne l'eût c-îpperçu à 
tcms , il auroit pfobablement subi le destm 



4Uit SI loid il€ son pays , perdu dans un dés«ît| 
d* Afrique \ ait pourtant été présent au souvenir èi 
t«s compatriotes ! o*est un trait bien propre à en- 
cpu rager ceux de notre nation qui auroient li 
Içsir de voyager pour le progrès des sciences \ e\ 
^'%%% 1| rf|isQ9 f^ui Qi*eii^a(;e à ÇA f^rc ici meoUo^ 



«tJ OUP DS BOKNE-ESFERANCI. ^^79 
^c nos insectes ^ et se seroit embrosché sur sssm 
Ae pieu : xe trébuchet étoit sans doute Tou- *J^^' 
.vrage des Caffres ou Mottenrots cnrans dç 
;ce canton , qui avoient eu dessein d y pren« 
^^re quelque gros gibier. 

Le soir nous arrivâmes à Kurtkoiku.^ 
.aious vÎQies chemin faisant un grand nonoe 
;fcre de : buffles. Je me mis ^n têce d'ea 
chasser , et d'en poursuivre à cheval uhc 
^ôupe nombreuse de soixante-dix ou quatr&- 
/vingt, tant .vieut que jeunes^ Je n avois pris 
;qa'un petit fusil léger , chargé d'une balle 
4de plomba mo|i intention étant uniquement 
d^e nous procurer un morceau de veau rôti^ 
^ue nous de6iiions beaucbup » pour faire 
diversité à notre bu01e s mais je fus trompe 
'xlans mon attente. Dè^ que j'eus mis piej 
à terre pour ajuster mon coup y les vie^ 
firent un cerdp autour de leurs petits» 
>cnsorte que je ne pus les atteindre ; quel«^ 
(Ques-uns des plus vieux se mettant en dé- 
pense» avancèrent sur moi, ce qui donnt 
aux autres la facilité de s'éloigner s à la fis, 
cependant je fis feu sUr le troupeau. Dès 
/ju iU entendirent le coup , tous s'arrêtèrent 
^t me regardèrent fixement. Sij'avois alorg 
connu le caractère du buffle et le danger 
4e le chasser , comme je Pai connu depuis» 
|f ^ gie .$e;ois |)as ba^dé avec tant da 
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•■55= confiance. Heureusement pour moî la haSiç 
JJ^'^n'cn blessa aucun, il est probable que si 
mon coup eût porté j les bûfSes en corps 
se îieroien'c retournés , et , me chassant 11 
leur tour, m'auroicht fait descendre plus vîtè 
que je n'àurois voulu , là petite montagne 
raboteuse jusqu'où je les avois poursuivis. 
Les chasseurs ne croient pas possible de 
tirer juste en restaiit en selle : liurs mous- 
quets sont trop pesans> et le mouvement 
du cheval^ mais sur -tout le trçmblement 
qu'une coursé violente occasionne' et au ch*- 
Vil et ail cavalier, dérangéroïént le coup *: 
$u lieu qu'en mettant pied à terre , et sou- 
tenant Tàrmè sur son ' appui i le tireur k 
plus d'aplomb tiàé sûreté.. 
f Nous feftâmcs à Kurekoiku jusqu*au soie 
du lâ. No\is y lavâmes nous-mêmes notj;c 
' linge , et le séchâmes au solcill En partant 

nous tri avions été si prodigues , ainsi que 
dé nos habits', envers nos Hottentofs , que 
nous en avions alors une très -milice pro- 
vision.* Le motif de cette libéralité étbit de 
les débarrasser , s'il étoit possible , d'une 
éolonie de dégoûtahs insectes , dont le cou- 
cher du chariot en particulier étoit couvert 
et couvrait tout ce qui l'envirohnôitJ'Dans 
la suite iiôus ne permîmes pas à nos Hot- 
^eito($ de ^rter d'autre habillejâcnc '^àè 
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leur pelisse , dans laquelle les getits ani- 
xnaùx se tenoient plus tranquilles et plus *775* 
^dentaires. -Les Hottentots les y prenoienç ^* 
aussi plus iâcileneient , et les craicoient alorf 
comme les Cannibales craîcenc leurs prison^ 
nîcrs. S'ils le feisoient par vengeance oa 
par sensualité, c'est une question que je 
laisse à décider aux philosophe^ , qui , ren* 
Krmés commodément dans leur chambre ^ 
savent expliquer, d'après quelques circons- 
tances accidentelles , tous les phénomènes 
âe la nature. Au moins les Hottentots eux- 
mêmes Me voulurent nous donner sur ce 
lait aucun éclaircissenient ; et toutes les (bis 
4^ùe nous leur proposâmes la di^Sculté , ils 
nous répondoient seulement : So maary Boas, 
(C'est notre usage , maître). Tout ce qu'on 
i>eut' conclure de cet étrange usage > c'est 
^ue lès hommes , lorsqu'ils sont une fois 
tombés dans un certain état de dépravation 
et de misère, non -seulement se fàmiliari* 
sent avec elle , mais s'y plongent de plus 
eh plus , si quelqu^autre cause ne vient 
les en tirer. 

' Cependant le goût que deux de mes Hot- 
tentots môntroîcnt pour nos habits Eui^o- 
' péens» sembloît annoncer en eux une dispo- 
sition à sortir de cet état d'avilissement et 

4 mactign* Leur ajsoui propre étoit mêx^e. 



pec. 



■^^ flatté , en songeant qu'à Paidc de ces liat>if$ 
J^JJ'on les prendroit peyt-êtrc pour une sorte 
de Hoccemots /bâtards , et qu'on pourrok 
jpxoire qu'un peu de sang Européen pouloiU 
dans leurs veines. Mais ils nayoient pas U 
pnoindre idée de s'ajjister ces habits ^ ilf 
les porcoient , même dans le déseic , lus- 
^qu'^u derjtiier lambeau. Nous fun>es iobligéf 
de les en dépouiller et de leur fàirq repteiv- 
dre leurs manteau^ de peau. 

Le jour que nous arrivâmes à Bruntje$j 
hpogtcy comme ils s'apcendoient à trouver 
ix>n nombre.de beautés piquantes de leur 
nation , ib se ][>eignirent le nez , les joues 
et le milieu du &ont avec de la $uie. IXa 
jeune boshi y le seul jeune homm.e des sif 
qui nous ^uivoicnt depuis Zondags - rmer 9 
ce para de la même manière. Cette prépa- 
ratipn exceptée ^ je ne remarqiiai pas qu'ils 
prissent aucune peine pour s'insinuer dan; 
}es bonnes grâces du beau sexe Hotrenrot, 
Je suis porté à crpire que dans les rçgle; 
de leur galanterie ce sont les femcics quj 
frnt les premières avances. 

Tandis que nous étions occupés à courir 
Hpr^s de$ insectes y à bpcaniser ^ à faire notfs 
Jessivc , plusieurs de nos Hottentots allèrent 
^ la chasse. Us se trouvèrent , sans y songer^ 
I la dis|at;çede cinquante pit $Qi^(e;pa| 
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^e deux lions, couchés tous les deux sur «=a 
la terre; les Hottentocs eurent la prudence q/^' 
de ne les pas tirer. Ils s'enfuirent tout dou- * 
-cément ; et les lion^s , dès qu'ils apperçurent 
les Hottentocs , en firent autant. Le ther^ 
fnomètre à midi étoit à ^84 degrés. 

Partis dans la soirée nous rencontrâmes 
fKicpre des buffles. Nous en blessâmes un ^ 
la poitrine i mais il nous échappa , quoique 
poursuivi de fort pr^s ; une femelle , qu'iinç 
de nos balles atteignit à la joue sur unç 
Igrosse veine , courut encore quelques ins* 
€ans> et tomba. 

Ce jour-là mon anù vit \|n conibat amou- 
reux entre deux chats-tigres , et un de noç 
Hotcentots prit quatre petites autruches vi^ 
yantes. Nous les nourrîmes plusieurs jouis 
de plantes succulences : enfin les cahots da 
chariot les firent périr. 

Le même soir nous arrivantes à Hejy^ 
où nous passâmes la nuit. C est une vallée 
toute de roches : on y trouve plus^urs 
ibsses deau stagnante et saumâtre. Du sonx« 
met plat d une montagne il dégoutte un 
peu d'eau douce , dont nous pûmes à peinç 
rassenibler une quantité suffisante pour étan^ 
<her notre soif. Toutes les plantes 4e ce, 
canton , excepté quelques plantes ^ucculen^: 
fesj étoile 4e^écbéçs, 



04 TerA*! 

Inse Le 1 7 > 9^ dn^ heures du mMn » le ttuM» 
■?^^* inomctre étoit à 6o , et à deux heures après- 
^^^' midi à 8o degrés. Nous en partîmes le sàiz^ 
et nous arrivâmes avant la nuit à Quamm&* 
dacka , à la distance de deux uurs de t'en^ 
droit que nou$ venions de quittera Um 
petit écang marécageux de vingt -quatre 
à vingt - cinq pieds de diamètre ait toute 
l'eau que nous pûmes trouver dans un fore 
grand espace de terrain; aussi étoit -il sou- 
vent visité par les animaux sauvages. L'eau 
étoit si fertement imprégnée de Todemc 
rance des buffles^ rhinocéros et autres^ 
qui s'y: étoient vautrés , que nos bœu& , et 
wt - tout nos . chevaux , fiissonnoient en 
l'approchant. Cependant , pifessés par la 
soif, ils en humèrent un peu qu'ils trou- 
voient dans les trous creusés par les pieds 
de ces animaux^ Dans ^n champ un peu 
au dessus de ce marécage , nous découvrî- 
mes la trace d'un petit ruisseau, nous creu- 
sâmes autour de la source, et nojas eûmes 
à la fin un peu d eau d'une odeur moins 
forte , mais elle avoit encore le goût de 
fange , et une couleur bleuâtre qui UissQÎt 
sur le linge, à travers duquel nous k pasr 
sions , une empreinte ineffaçable.- Je remar- 
quai en cette occasion combien l'habirudt 
fÇ les usages carac(éxistique& d^unc n^cui 
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4ëiit d'influence sur nos actions. Mon ami» 
M. Iramclman , suivoît obstinément k irfi» 
louable coutume h©llan<îoise , de passer ^^^^ 
toujours un linge blanc dans les verres oa 
tasses avant d« s'en servir* Quoique les 
nôtres fussent en ce moment fort propres ji 
ou peut-être eïiduites de k centième par-- 
tic d'un grain de sucre , ou de résidu de 
thé CI» de café, il les essaya avec beau^ 
coup ds soin > pour boire quelques onces 
de boue^ 

Dans k soirée une hatde d^cnviron deux 
mille sffink'hoks y qui venoient de boire 
à k fontaine près de. laquelle nous étions 
campés , firent halte à la« distance d'enviroa 
deux cent pas j pour nous observer. Jc^ 
tirai tout à travers avec un fusil cWg^ 
de trois petites balles > une ^'elles atteignit 
une femelle : quoique cette balle y comme 
je l'ai vu depuis > eut traversé son corps ^ 
•n perçant le /oîe > le diaphragme > et uqi 
des lobes des poumons , Tanimal fit encore 
jrlusieurs centaines de pas avant de chan* 
eeler. Il toinba à la fin » mais se^releva près- 
qu aussitôt , et courut encore etx sautant 
eent cinquante pas plus loin. Nous la joignî- 
'ttes' efffin dans'ter buissons ; et achevâmes d» 
la tuer. Il est probable qu une balle plus fort© 
i^euc abattue beauceu]^ plus promptemiénc* 
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Les Colons nommient cet animal sprihk^ 

^'^' bùk y qui en HoUandois signifie bouc sau- 

• teur ou bondissant* ( Voyez pi. V. ) J'en ai 

donné > dans les Transactions de Suède de 

i-7%6 , la description que Je vais transcfirô 

ki. 

Le sprink-bok tit une des plus belles,- 
peut-être mêiûe la plus belle de toutes Ica 
gazelles qui soient au monde. Il est sur-tout" 
distingué, comme les autres animaux dû 
même genre , par la beauté et le brillant de 
ses yeux. Dans quelques parties de Pest i 
le compliment le plus flatteur qu'on puisse 
feire*à une femme > c'est de lui dire qu'elle 
a les yeux d'une gazelle ( i ). 

Moyse, (dans les nombres y chap. XIV)^' 
J)ar son dischon , semble avoir entendu cet 
ianimaï. Les Septante traduisent ce mot 
par celui àt pygargusy dont la signification 
{uropygium ûlburri y 6c( crùupe blanche) cott'^ 
vient parfaitement à cette espèce de ga- 
- iellc. Pline ( Vlir, 55.), et Juvenal (sar; 
\ XI , vers 148), font aussi mention d'ùn/y- 
gargus. C-'est , à moh gré , la plus bcUcJ 
gazelle que j'irie vue en Afi:ique, où elle 



^(i) V* Prosp. Aljpin. hlst. *gypt. (I, %%%^* 
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feét aussi la plus commune. Le nombre des 
éprink'boks que j'ai vus dans ces contrées , 'î'J^» 
éufpasse celui de toutes les autres gazelles ^^•'^ 
réunies; Jusqu'alors, jen'enavoîs vu qu'un 
Seul dans son état sauvage , sut une plaine 
près de la rivière des Homrkcs-boshis 5 mais 
eritfc les deul Vtsh - riviers , je les ai vus 
dans les plaines par troupeaux de différentes 
grandeurs, qui s'étcndoîent aussi loin que, 
fœil pouvoir atteindre. Le nombre réuni , 
des sprink'heks qui s'ofFroient à notre vue^ 
dans l'espace d'un jour ^ montefoit à plu-^ 
rieurs milliers^ 

Le troùpcjau sut lequel je tirai étoit fort 
éerré. Lo^squ^ils entendif ent le coup , ila 
formèrent à Tinsiânt une ligne y et fbent uri 
mouvement circulaire , cômnàc s'its eussent 
Iroulu nous entourer ; mais bientôt ils se 
Retournèrent et prirent la fuite. Gn en trouvcf 
beaucoup aux deux Bocke-veld , et quelque^ 
fois à jRqode '• [and-é On en tient un as5c^ 
grand nombre dans k ménagerie du gou-*» 
yerneur ; et malgré la beauté et la niultî- 
plicité de cet animal» personne nen a jus-* 
qu'ici donné un^ dessin passable. Sk deS^ 
cription et ^on histoire sont restas plut 
împàrÉitcs enèdre. 

Je ne puis m'cmpécher-d*exprîmcr i cette 
occasion mion écônnemeiit de voir que le^ 
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Sbsoi mammdlia ou quadrupèdes, la principal* 
??7^' branche du premier règne de la nai;uie» 
* branche où e$t compris l'homme lui-même i 
soient sî. peu connus de l'homme et si ra- 
rement l'objet de son éta^* C'est par une 
cuite de cette ftègfigence , que . les lions , 
les tygres. et les autres Mtes féroces > pnt; 
commjié împunémenjt en. Afrique leurs hor*i 
rîbles ravages sur, le règne animal; qu ils 
6nt , comme ie l'ai dit , confiné l'homme 
dans des limites , et l'ont tenu tremblant 
ppur sa Vie dans le sein même de seà 
foyers. 

Qtfant à cette gazelle , elle semble n'avoir 
^é placée sur la terre que comme un gagjp 
de la bonté céleste. Sous éc rapport > elle 
mérite, autant que tout autre anioial, une 
observation exacte et scrupuleuse. Il siemble 
que du xîlôtns leur intérêt personnel aûroit- 
dû inspirer aux hommes le désir de la con-. 
Roître plus intimement. Elle devroit être 
aujourd'hui chez eux un animal domestiqué,! 
èu au moins gardée dam les endroits qu'elle 
firéqucnte, et protégée contre les lions ^ 
dôrtt les sprink-boks sont aujourd'hui K 
proprtjété spéciale, et, suivant l'expression[ 
des Hottentots , le troupeau des moutons. Je 
vais en attendant donner au. public âne 
description soignée de ctt «nimal , et UuL 

coQuaowqupr 



ebfnmUnîqacir ce que j*^ pu apprendre Mç 
son caraaère oc de ses mœur« ( ^ ). '^r^^ 



Déti^ 



C I ) I2C spnni'hok « deux pîedls et demi de kïiit ; 
Au bou^ du «ez aux cornes sept pouces $ des cornes 
aux oreilles denx pouces ; des oreilles à la queue 
trois ^eds trois ponces. La queue a un peu moina 
Â'iin pied de long. La longueur des oreilles est de 
Six ponces et demi ; celle des cornes y en suivant 
leur «ourl)nre ^ est de sept pouces \ leur circonFé* 
arence à la base , de denx pouces trois quarts > et leut 
distance aussi à ta base , est d'un pouce $ aptes qnot 
elles vont en se séparant , (comme on peut le voir 
^ans la figure pi. V.) jusqu'environ aux trois quarts 
<[e leur longueur ^ et sont alors éloignées Tune de 
l'autre de cinq pouces ; ensuite elles reviennent en 
liedans , ensorte qu^à la fin la distance entre leurs 
«ommets n'est que de trois pouces et demi. Il 
m'a paru que leurs cornes suivoient le plus géné« 
tatement cette dimenskn dans leur courbure. J'ai 
cependant observé à la ménagerie du gouvernCut» 
que àms plusieurs animaux de cette espèce les cor-» 
ses étoient diversement courbées. Quelques-uns 
même les avoient courbées en avant , comme le natf* 
guer àt M. de BnfiTen , tome XII , pi. XXXIV. Dans 
4^autre8 elles étoient tourfiées en arrière. 11 étoit 
nécessaire de parler de ces variations, de crainte 
que quelques zoologistes ne fussent iaduits. par elles 
en quclqu'erreur. J'observerai aussi que dans les 
deux sexes de cette espèce les cornes sont absolu* 
9icnt semblables pour la grandeur et pour la for« 
sie, quoique M. Pallas tficiL xooiog. Ir pag. 10 « 
trompé par Kœmpfer , croie que la femelle a des 
l^nes fort courtes, 99 9*WîifQiol du tout. C'sstl; 
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^111 .1 Le blanc et une couleur de rouSle clair 
>f75. dominent sur le corps de ce bel animal ^ 

Bée. 



Snr «ne femelle que j-aî fait la dcscri|>tion qu^oa 
Viei>t de lire. J*en ^i apporté avec moi la pcaw 
empaillée , dont j*ai fait présent au cabinet de 
.rAca((tmie royale. Pour répondre à la ^uestioa 
proposée dan& le spicil. zoohg. Eiscicul. XI» p. iç» 
|e dirai que cette gaielle n'a point été connue de 
M. de Buffisn , et que les cornes du koha , aussi biea 
>que celles du tzeira» (Voyez fascic. ï, page lo,) 
■sont , sans parler de leur position , trop larges pour 
î^voir jamais appartenu à cette ï^azellc* 

Enfin ks cornes de ce bel animal sont d'un noîf 
foncé, et depuis le tas Jusque vers le milieu «lie* 
-sont ornées d'anneaux qui excèdent sa surFace. Dell 
tlles^ sont lisses et unies , et se terminent en une 
pointe aiguë , tournée , comme je Tai dit , en do« 
dans. Les anneaux sont au nombre d'environ qusN 
tofze. Ils débordent au dessus de la surface d*en» 
f iron une ligne ou deux , et ont une inclinai sdb 
en avant et en bas. Sur les côtés., oit les cornes 
sont un peu applaties , ces anneaux sont moins 
distincts. Entre chaque anneau est un ^rand nom- 
fcre de striée ou cannelures longitudinales. 11 n'y a 
point de parus ctrifevus sous les yeux de cet animal. 
Sa coulent dominante est le brun de différenlçt 
. xiuances , ou une couleur de rouille clair. Cette . 
couleur occupe un espace de dtux pouces sur le 
i^ont, précisément an dessous des cornes , passe 
2u milieu d'elles , se prolonge sur la nuque qui ea 
«st entièrement couverte , excepté une raie étroite 
iqui la divise daqs le devant. Cette couleur s'étend 
ABSfi siur^la partie piis^cérieurè > sur les côtés , It 
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kttït raie de longs poils bruns divise de 
chaque côté les deux couleurs. Ces longs ^^^ 



Aebots des hanclies et les jambes à^ derrière ; maiife 
«llb forme seulemeHt une raie étroite sar la partià 
sintërieure des jadlbes de devant. La moitié posté- 
rieure de Tépine du dos est blanche , à la larguent 
d^nviron un pouce ou deux. Le blanc se prolonge 
nu dessous et autour de TanNs'. L'intérieur de« 
liancfaes, tout le ventre, le derrière intérie«r et 
extérieur des jambes de devant , le coffre et If 
«levant des côtes sont blancs. La même couleur se 
continue en une raie étroite tout le long du cou , tt 
s*étend sur tout le reste de la tête, à Texceptiori 
«l'une bande brun foncé , de la largeur d'un pouce» 
«|ui prend des deux coins de la bouche , et monte 
aiu dessus des yeux jusqu'aux cornes. Une raie d*ua 
pouce et demi de large , de la même teinte om- 
l^rée , s'étend depuis les épaules jisqu'aux hanches » 
et forme ainsi une ligne de séparation entre le 
couleur blanc de neige du ventre et la couleur de 
rouille des côtés. Les poik qui environnent la par- 
tie postérieure et celle de l'anus , sent aussi d'ua 
brun uo peu plus sombre que le reste. 

La queue, vers le bout, n'est pas plus grosse 

qu'une plume ^ le dessous est nu : elle n'est cou- 

v«rte en dessus que de poils fort courts , excepté vera 

le bout , où Ton voit quelques poils d'un brun 

€oncé , d'un à deux pouces et demi de long , et qui 

sont placés comme on peut le voir dans la figure* 

Les oreilles sont d'une couleur cendrée « couvertes 

' en plusieurs endroits de poils courts , et nues dans 

d'autres. Le trou et le bord des oreilles, à la partie 

postérieure , sont couverts de poils gris très -fins: 

à riçiténeur , elles sont pret^ue tout- à- fait n%te$0 
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poils semblent destinés à couvrir la bïaftî 
^^' chcur cbjoqissame dé ceux du ventre et de 
^' la partie postérieure , et i en conserver le 
brillant et la pureté , ensortc que Tanimal 
puisse dans certaines occasions déployer cette 
couleur , en laisser voir huit ou neuf pouces 
de plus , et.de cette mairière se donner en- 
çc^e plus de grâces et de magnificence. 
C'est sur- tout lorsqu'il fait un grand saut i 
^ " Ijue l'animal s'étend et se développe à son 
plus grand avantage j et il ne manque jamais 
de sauter quand on court après lui, J'aî sou- 
vent poursuivi au galop des troupeaux entiers, 
sans autre vue que de contempler cette 
propriété du spring - iok. C'est une chose 
agréable et curieuse de les voir alors s'élan- 
cer les uns par dessus la tcte des autres , 
à là hauteur de six pieds » et quelquefois 
beaucoup plus haut. Quelques-uns feisoient 
trois ou quatre grands sauts de suite , ec 



Les sourcils et les petites maustaclies ^M)tirtes dont 
la tête est o-rnée sont noirs. Le poil en général est 
£n et serré , et long environ d'un demi-pouce. Mais 
ceux qui sont brun foncé , et ^ui séparent le blanc 
à la partie postérieurs , ont trois on trois peucea 
et demi de long. Les poils blancs qui les avoiai» 
aient sont à-peu*prè^ de la même longueur j mai» 
le mili'eu de la raie blaiiche est formé de jpeils coiirts> 
Cûsune ceux du reste du €orps« 

\ 
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Wpendant ne paroissoienc pas gagner un 
pouce de terrain sur les autres , qui cou- 
Toîent d'un pas égal , mêlé de rems en tems 
d'un ou deux petits clans. Plus leurs bonds 
sont élevés, moins ils parcourent de chemin, 
U est vrai que dans cette attitude on diroit 
qu'ils restent pendant quelque tems suspens 
dus en Tàîr. Tournant la; tête au dessus de 
feurs épaules , ils regardent avec une sorta 
d'ostentation ceux qui les poursuivent, et 
étalant à leurs yeux toute la richesse de leur 
robe blanche , semblent les défier d'oser l'èh» 
sanglanterj défi qui produiroic peut-être son 
effet , s'ils avoient un autre adversaire qua 
l'homme. 

Ils prennent cependant diverses attitudes en 
iàisant leurs grands sauts : quelquefois leur. 
dos est arrondi et convexe , leur tête abais- 
sée y et leurs quatre pieds rapprochés. D au-^ 
très fois leur dos est courbé et arqué , ensorte 
que leur ventre s'avance en desscrus , et qua 
fci nuque et ta croupe sont fort rapprochées^ 
Alors. Ifes pied^ de devant sont autant éloi- 
gnés qu'ils peuvent l'être de ceux de derrière^. 
Lorsqu^on les chasse , ils se laissent bientôt 
disperser , et il ne vous en reste que deux pu 
trois à poursuivre. Il arrive aussi quelquefois: 
que tout le troupeau fuit devant vous , et; 
.4U4»d ils 5oat un peu éloignés ,, ils.se tptQuxrw 

Tiii 
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nent et vous regardent. C'est à-pett-pr?s dEani 

^JJ' cette attitude que le spring-bok est représenté, 
Hg. 5 de ce volume. Il laisse voir les poils 
blancs de son dos et de sa croupe» 

.Enfin les sprink-Boks soxït très-légers ai tsk 
course. Il feut un bon cheval, et qui ne soie 
point sujet à perdre haleine , pour pouvoir 
ks atteindre. Sous d'autres rapports , ils ne 
sont pas fort défians ; ils permettent au chas- 
seur > soit à pied , soit à cheval , de les ap-- 
procher. Leur chair est plus succulei^e , elle 
. a^e goût plus agréable et plus délicat que 
celle des autres gazelles , quoiqu'elle aie 
moins de fiimet.^ On m'a dit que dans des 
années de sécheresse Us^sprfng-boks s'avancent 
vers le sud du côté du Cap en grandes trou- 
pes, et suivant toujours leur chemin droit 
jusqu'à ce qu*il& soient arrêtés par la mer^. 
Alors ils reviennent par la même route >traî* 
nant ordinairement plusieurs lions à leas 
suite (i). 

C ï ) M. Fentisnt appcll« ect animal antilept hianc ^ 
M. Pallas , antilope pygargus. Il est parlé dans le ^sh 
Nat. d*un aiiiraal sous le nom de cerol copra. On se^ 
^ xott porté à croire que Linné aurok vonlu désigner 
sous ce nom le spring^beki car ufiilessin de M. Hous« 
son , auquel il renvoie le lecteur , répond assez à lai 
description que j* viens d*en fiiire ; mais d'anttcs. 
circonstances semblent détruire cette'îciée , cntr'àu^ 
tteslafig^ure, dansDodart> à Uqiijelk il renvoie cfe 
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^algféJadûette d'eau que nous avions a ■■" a 
souffrir à Quammedacka , et la mauvaise qua- ^^^'"^ 
lire de la source que nous y avions décou- ^ 
Terte > il. nous fallut passer là cinq, nuits con- 
sécutives.. C'étoit le principal lieu de résidence 
des rhinocéros à deux cornes , {rhinocéros bi^ 
cornis). J'avois le plus grand désir de pouvoir 
tuer lin de ces animaux ^ dont les naturalistes. 
ne connoissoient encore que les doubles cor- 
nes, qui, dans diffërens tems , ont été ap- 
portées en Europe , et qui sont conservées, 
dans diffcrens cabinets. 

Kolbt prétend à la vérité avoir vu le rhino^ 
ceros bicornis ',. mais , outre que le récit qu'il 
en fait est fabuleux , et que dans la figure qu'il 
en a donnée , la queue de Tanim-al est aussi, 
toufïue que celfe de l'écureuil , il est encore 
certain que cet auteur, dans cette occasion: 
comme dans plusieurs autres., n'est que l'é- 
cha de quelques habitans du Cap, fort igno* 
yans > et dont les rapports ne sont nullement 
dignes de foi. J'étois d^iiurant plus curieux, 
d'anatomiser un de ces animaux , qu'on a. 



qu'il croit banne, n*a*pas la moindre ressemblance; 
avec celle de cet animal ; d'ailleurs le nom de cervt^ 
ûapa , ^ui. désigne un genre intermédiaire entre. la^- 
cerf et la chèvre , est applicable à tontes les racesjdit: 
gjusj^lles ou antilopes.. 

.1 im 



jusqu*à présent entièrement négtîgë d'cxaflA 
*^f ^' ner les parties internes du rhinocéros à une 
corne , quojqu on en ait appone plus d une 
fois de cette derriière espèce en Portugal > en 
France et en Angleterre , et , quoiqu'il ait 
été passablement bien décrit et dessiné , par- 
tîcuîièrement par le docteur Parsons^ dans 
les Pkilosophical transactions ( i ), On va voir 
de quelle manière mes dc$i^s furent couton- 
»és par le succès. 

Le 1 8 5 à 7 heures ^u matin , le thermo- 
mètre çtoit à eo degrés \ à 3 heures aprcg- 
inidi il setoit élevé à 84.. J'eus ce jour -là 
occasion de tuer plusieurs petits oiseaux ra- 
res y qui, dans ce canton aride, étoîcnt for- 
cés de venir, durant la plus grande chaleur 
du jour et au péril de leur vie , chercher ï 
l'icang quelques gouttes d'eau pour eux ce 
leurs peûts, M écoîc impossible que le bruit 
, I d'un coup de fusil , extraordinaire pour eux » 
ne les eût pas efFrayés ; ils avoient même va 
tomber quelques-uns de leurs compagnons», 
et ils reconnoi&soient sûrement leur dcstruc* 
^j;eur, Cependant ils étoient siaité^és, qu'ils 
re venoieat toujours auprès de f ç^u x ^^^^ ^ 

*^' " ' J . 11 . ' . H - I J I 1 ' Il II j I , Il ■ I "i * 

( 1 ) Le lecteur peut, aussr voir sur ce sujet iw *»* 
ttait (te mon Journal dans les tranmtipns de Suède » 
ÇûSr X77^8 ,, p. JQ? , ^vçç uae figure de rluûoa^CQ^v . 
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Quelle ils trempoient leur bec à la hâte , avec 
un gazouillement fort et continu. Il me scm- ^J^ 
bloit entendre dans cette voix je ne sais quoi 
de lamentable , qui me leprochoît ma cruau- 
té. Ce spectacle si touchant par lui-même, le 
devenoit encore plus par les circonstances. Je 
sentois , comme ces petits aniipaux , la cha- 
leur de l'air ; je connoîssois la mauvaise qui* 
Kté de leau qu^il nous falloir boire à tous , et 
la soif qui me dévoroit étoit presqu'égale à 
la leur. 

99 Cependant , dis- je en moi-même, qu*est- 
ce que deux ou trois petits oiseaux ? une ba- 
gatelle , en comparaison d'une ville bien po- 
puleuse et bien fortifiée , que gens bien supé» 
ïièùrs à moi, poussés par le seul désir de 
dominer, ne font pas scrupule de tourmenter 
par la faim et par la soif. '* Ainsi j'inventois 
des argumens spécieux qui coûcoient la vie à 
plusieurs petits oiseaux j et tout cela cepen- 
dant dans la seule intention d'en trouver 
quelques-uns dé rares et de curieux. 

VeFS le milieu de la nuit suivante nous 
lûmes éveillés par le rugissement d'un lion , 
qui rappela à notre souvenir que nous pour- 
rions bien n*être à notre tour qu*une baga- 
telle aux yeux de cet ammal carnassier. Nos 
'Ixjeufe, et nos chevaux parpissèient encore 
plus trpuklés qjie dans la première occasion^ 
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qu ils entendirent plusieurs lions rugîssam \ii 
Ï77Ç. fois. Nos chiens aussi n'osoient plus aboyer, 
^^' et se tcnoient serrés , la queue entre les )am.-^ 
bes , contre les Hottentots ; ceux-ci devinrent 
fort actifis et fort empressés à tenir le feu ri* 
lumc 3 ils ne doutoient pas que le lion ne fiit 
en cet instant , rodant assez près de nous 
pour nous rcconnoître 5 il étok probable 
qu à cette fois il ne quitteroit pas la place 
$ans nous faire une visite. Comme ils croiene 
que les yeux du lion peuvent s'appercevoir 
' d'assez loin dans l'obscurité , ils veilloicnt 
fort attentivement , p©ur découvrir de quel 
côté ils dévoient l'attendre , et se prépatoient 
de leur mieux à le recevoir^ 

La situation dans laquelle noiis nous trour*^ 
vîons en ce moment , M. Immelmun et moî> 
étoit fort critique. Dès le soir précédent , il 
avôit jugé à propos , plutôt pour sa commo^. . 
dite que par des motifs de prudence^ de ne 
plus coucher dans le chariot , où la ciialeue 
nous étouflbit. Nous Taviony donc quitté , et 
jnous nous étions fait des lits de l'autre côté 
du buisson près duquel nos Hottentots s'é- 
toient campés autour d'un large feu. Jusqu'ai^ 
iftoment où le lion commença à rugir, nous, 
avions dormi , serrés l'un contre l'autre , et 
nos fjsils près de nous. Mais alors nous Ju- 
geâmes que le sc»nmeil étoit dangereux oj^ 
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cet endroit, que le terrain étoit incommode , 
inégal et couvert de branches desséchées , qui 
pourroient receler des scorpions et des scr- 
pCDS, Cependant , de nous aller jeter parmi 
nos Hottentots , et nous placer près de leut 
feu, cette démarche auroic eu l'air d'une 
poltronnerie j d'aller rejoindre notre chariot » 
la prudence nous le dçfendoit. Nous nous 
trouvions dans une sorte de perplexité pea 
amusante. Enfin , le parti qui nous parut It 
plus convenable , fut dVntrer en rampant 
dans le buisson , et de tenir nos flisils bra« 
qués et prêts à faire feu. Mais toutes no& 
alarmes et nos apprêts furent en pure perte 5 
le lion, qui pendant tout ce tems vint 
probablement boire à 1 étang , donc hou$ 
n'étions éloignés que d'une portée de fusil , 
ou n'étoit pas assez affamé , ou n'eut pa» 
assez de courage ppur venir nous attaquer. 
Le 19 , le thermomètre étoit à 60 degrés^ 
Le même jour à midi , étant suspendu sous 
la banne du chariot , il monta à S4 , et à 5 
heures après-midi à 95 degrés. Je trouvai 
dans les environs une espèce de pourpier , un« 
peu plus dur que celui qu'on cultive dans nos 
jardins. Il avoit de fort petites feuilles , d'uft 
vert clair , et longues d'un ou deux pouces (i), 

. ( I ) Foliis linearibus « marginib. ad racjtii. revoiutis ^ 
ioubb&fbaçMf, su^eriùs subquadi'ong^L 
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^*= J'avoîs apporté ffvèc moi une pmte et <ï!^5 
^7^' mie de vinaigre . en cas que nous fassions 
pris de quelqu'înflammation de cerveau^ 
causée par la chaleur idu soleil , dont les 
rayons donnoient perpendiculairement sur 
nos têtes. J'en mis quelques gouttes avec 
un peu de sucre , et j'assaisonnai une petite 
salade de pourpier , dont je me fkisois une 
fttc de pouvoir me régaler, quoiqu'il fit 
un peu coriace et à demi rongé > ainsi que 
le gazon. Un de mes Boshh , qui me vit 
préparer ce plat aîgrekt, me fit entendre 
|)ar signes que , comme le paysan qui n avoit 
jamais vu d'artichaut , je prenois la plante par 
son plus mauvais bout , et que la racine en 
étoit meilleure que Therbe. En effet , il en 
fouit , et j'en mangeai. Quoique crue , elle 
étoit de fcM:t bon goût 3 elle avoit la forme 
d'une carotte , longue d'une palme et demie* 
ayant un pouce et demi de diamètre ( i ). 

Dans une autre occasion j'tppris de ce* 
Hottentot, qui, contre la coutume de ceux, 
de sa nation , étoit fort communicatif > que 
la racine du da - t'kaiy dont j'ai parlé p. 11 y 
de ce volume , est fort bonne , mangée crue* 
«t contient une substance douce , qu'on peut 



( r ) FusifsrmU > alhiL sesquipalm, âiÊmifro sesfmm 
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fcpûcer et même séparer des fibres et dess-sssrf 
parties ligneuses. J'attachai la plus grande ^^^^^^ 
valeur à cette découverte* Car nous pou- ^ 
vîbns nous trouver dans des circonstances 
où cette plante seroit pour nous une res- 
source qui nous empêcheroit de mourir de 
i&im. Les Colons Africains > plus occupés 
à étendre les limites de leurs possessions 
qu'à étudier les plantes du pays , ignoroient 
absolument Tusage de cette racine. Les Hot- 
tentots qui me suivoîent depuis Zwellendani 
Tignoroient aussi , ec les autres hoshis étoienC 
crop fàinéans pour songer à déterrer des ra<« 
cines , lorsqu'ils avoient plus de viande 
qu'ils n*en pouvoicni manger. 

Le Hottentot , qiii étoit notre meilleur ti- 
reur , étoit allé chasser le matin avant le point 
du îour avec deux des autres. L'un d'eux 
étoit constamment son écuycr , afin que lui- 
même > dégagé du poids et de la gène de ses 
armes, eut la main plus sûre et fôt plus libre 
pour marcher à quatre pattes , tirer ou fiiirV 
suivant l'occasion. Ilenvoyoit aussi souvent 
le porteur de son armure reconnoître l'en-. 
Sicmi et suivre sa trace. 

Ces trois Hottentots revinrent dans 1% 
soirée ^ et allèrent s'asseoir , )po\ix se rafi:aî- y 
chir > près de l'étang. Je leur demandai pW 
lîfiurs fois s'ils n'av^ÂçBC pas tué quelque 



jôz VOYACB 

: chose ; 3s me répondirent après- un certain 
^!^^' tems : « Ah ^ maître , le gibier est bien rare' 
dans ce canton. " Et à la fin , ils me doraic- 
rcnt à entendre indirectement qu'ils avoicnt 
tué deux rhinocéros. Je fais ici un détail qui 
paroît assez peu important; mais ce trait est 
un exemple de cette espèce de réserve par« 
ciculière à la nation Hottcntotc , dont plu- 
sieurs Colons m'ont souvent parlé , et dotlt 
j'ai fait aussi Inexpérience. Si y par exemple^ 
il arrive quelque chose de remarquable , un 
Hotccntot évitera, s^il peut, d'en parler 
pendant quelques jours, et lorsqu enfin il en 
parle , c'est toujours avec une sorte de cir- 
conlocution et de draijy (entortillement), 
rdmme disent les Colons. A la vérité, lors- 
qu'un Hottentot se décide à vous apprendre 
une nouvelle, c'est toujours si tard, qu'au 
lieu de vous être de quelqu'utilité , elle ne 
«ert le plus souvent qu'à vous vexer. Je fus 
cependant fort charmé d'apprendre qu'ils 
eussent tué ces deux rhinocéros ; j'auroîs 
ficulement désiré qu'ils me l'eussent appris 
assez à tems pour pouvoir retourner avec 
eux à l'endroit , et voir les animaux encore 
vivans'. Mais j'en ai vu plusieurs depuis. 

Le 20 de grand matin nous allâmes à 
cheval, M. Immelma» et moi , accompagnée 
de quatre de nos Hottentors, à la placd 
9u étoicnc les deux rhinocéros* 
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^ Chemin fiiisant , nous vîmes un grand =e« 
nombre de quagga et de hart-beest. Nous '^^^* 
chassâmes un sangfier 5 mais , ce qui nous * 
prie le plus de tems, nous nous amusâmes 
à reconnoître une harde d'élans - ga^elks , 
{antilope ùrix y pi. 6.)> cnsorte que nous 
n^arrivâmes aux rhinocéros qu'à dix heures. 

Ç'ctoit à-peu-prcs à cette heure que les 
deux animaux avoient été tués" la veille » 
chacun d'un seul coup , qui avoit traversé le 
milieu de leurs poumons. Us étoîent à la dis-* 
tance d'environ un mille l'un de l'autre itoud ^ 
fcs deux étoient étendus sur le ventre et sut 
les genoux ; leurs jambes de derrière s'étoienc 
portées en avant , et soutenoient leur corps 
de chaque côté. Mon premier soin £ut de 
dessiner dans cette position le plus petit , et 
d'en prendre les dimensions. J'ai ensuite 
changé ce dessin, d'après plusieurs autres 
que î'ai vus vivans , pour donner à la figure 
l'attitude de l'animal lorsqu'il marche. 

Pour se former une idée juste de sa forme 
et de la proportion mutuelle de ses parties , 
le lecteur peut consulter avec confiance la 
figure pi. VU : il doit se figurer que le moin- 
dre des rhinocéros a onze pieds et demi de 
long , stpt pieds de haut, et douze pieds de 
contour â l'endroit de la sangle ; que , quan( 
à.la grosseur^ il ûc&c^ à partir de l'éiéfdiantâ 
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le troisîèmc'rang entre tous les quadrupè^s? 
qu'à rexception de ses cotnes , cet animât 
étoît encore absolument inconnu ; si le lec- 
teur réunit toutes ces particularités , et qu'il 
y joigne les réflexions que la progression de 
sotte voyage a pu faire naître dans sa pensée, 
alors il pourra peut-être concevoir quelle fête 
ce dévoie être pour un, naturaliste > de voix 
et d'examiner un rhinocéros l^icornis. 

La première chose qui excita mon atten- 
tion^ fut de ne voir sur k peau de Tanimal 
aucun de ces plis qu'on trouve dans les des- 
criptions et figures publiées du rhinocéros , et 
qui lui dcMinent Tair d'être couvert d'un har- 
nois. Le seul pli que nous observâmes sur le 
plus petit des deux rhinociros , étoit à la nu* 
que f mais il sembloit provenir de la position 
dans laquelle nous le trouvâmes , c'est-à-dire, 
k tête penchée jusqu'à tene 3 moyennant quoi 
le corps se portoit un peu en arrière ( i ). 

De* 

( I > Considérée sous d^autres rapports , cette péan 
avoît uti demi^pDucie d*épaisseur sur la partie post^ 
rieure. Elle étoit encore un peu plus épaisse suf les 
cités , mais moins compacte. La surface en étoit 
raboteuse et noueuse , et diiFéroit peu de celle de 
réiéphant > excepté qu'elle étoit d'un tissu plus serré* 
Sa couleur étoit gris de cendre , excepté autour d« 
museau , où elle avoit moins d'éj^aisseur » -it nno 
tiiileuc de caruatioo liumai«e> 
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Des deux cornes placées sur le htnxt de h i 



tête de cet animal , (Voyez pL- VII ); celle de '^^^^ 

_ ■ / ' ■ ■■ '■ ■■ ■ ■■ 

L« museau eu le nez du rhinocéres se termitie ea 
|M»înte , Y<m-seul«mént-eû dfcssotis et en «îessus^ maïs 
Aussi trés> visiblement sur les deux côtés, à-ptu-préi: 
teoœme dans latottîué. La lèvre supérieure est un peu. 
plus longue que Tioférieure t les yeux sont petits et * 
•ttConcés. 

Q.aoi(|ue lev««rnes aient été décrites três-longoe- 
ment par plusieurs autres , cependant , afin que \t 
lecteur puisse s'en fermer une juste idée , j*a]outerai 
«àoes descriptions mes remarques particulières. Elles 
sont de la même forme et à -peu -près de la même 
grandeur dans lies tlaix stxe^> XI me.paroît cependant 
"que ta grandetré de ces cornes n*en pas toujours 
pr-oportionnée à celle du corps^ 11 n'y a même aucune * 
proportion constante «titre la corne de devantet cell« 
•à9 derrière ^ quoique la première soit toujours la plus 
gfsande. 

;C6s cornes ont toujours une forme conique ; Its 
peintes sont un peu inclinées en arrière ^ comme on' 
peut le voir pi. VU , et plus dKtinctement cncor)^ 
^ans une figure donnée par M. Klein ^ qui représent* 
les cornes d'un rhinocéros dans leur grandeur nata« 
relie. % 

Quant à la substance dont elles sont formées , ellss^ 
paroissent composées de Hbres corneuses parallèles « 
4ont les extrémités débordent en plubreufs endroits 
sur la moitié la plus basse de la corne de devant » 
sur - tout à la partie postérieure ^ et sur presque 
toute la corne de derrière. La snrfece de ces places^ 
est inégale , et par endroits rude comme une brosse. 
Le haut des coraes est lùu et adougi comme à celles des 

IbflBUfs* .... 

Tome II, X — 



vasatt devant est toujours la pluî granile ; xôaiS 
J^f^' on a souvçnt. observé que, dans de vieux 



La corné antérieare du plus petit de nos deuil 
îhinGO«ros avoit un pied de long , et cinq pouces à la 
Wse. Ozns le plus grand, cette corne étoît de Im 
moitié plus longue , et la base avait sept pouces de 
diamètre. Cependant il n*y avoit pas entre les dénie 
grosseurs de leur t orps autant de différence qu*on eR 
remarquoit entre leurs cornés. Ou c«iiserve à la vérité 
dans le cabinet de racadéoiie royale des sciences une 
paire de cornés d*im rhinocéros hicomiSf dont l'antérieure 
a vingt-deux pouces de long , et la postérienre seize* 
La distance entr*elles estf a peine de deux pouces. 
Elles différent aussi des cornes que j'ai vues en khU 
^ue , et de celles que j'ai rapportées , en ce qu'elles 
sont droites , d'une couleur plus ekire , et vn peit 
plgtes sur les côtés» ensortè que la corne de derrière 
particulièrement a dans le haut des coupans asses 
a£lés et devant et derrière. Ces cornés viennent 
pcobableanent des parties nord de T Afrique. £Ùea 
furent achetées à Naples par le Baron de Geer ^ 
dans le cours de ses voyages ^ et furent envoyées 
par lui à son père ^ le feu maréchal de Geer, comme 
un nouvel ornement pour son noble mUseum y qcf 
fat par la suite présenté en entier à TAcadénue royale 
des Sciences par Tillustre veuve du maréchal. 

On peut dire que le rhinocéros hicornis est presque 
totalement dénué de poils , quoiqu'on voie quelques 
soies noires et d*nn pouce de long, éparses sur les 
l>ords des oreilles , et quelques antres entre les cor-» 
lies et autour ^ c'est la même chose au bout de la 
iQUeue, BUe a environ.un pouce d*épaisseur , et v» 
ea dimiimant 4c la neiae à la pointe» ^aî est uii 
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rliînpcéros, celle de derrière est usée en; 
difFérens endroits , et que l'autre ne Test ^77? 
point. Cette singularité s'accorde avec Tas* 
sertion des Hottcntots et des Colons , que 
le ri>inocéros ne se sert que dt la plus courtÇ 
pour déterrer les différentes racines, qui 
font sa principale nourriture , et qu'il a la 
feculté de détourner la plus grande corne 
tâ^un CQté , cnsorte qu'elle n empêche point 
l'animal de travailler de la plus courte. Oa 
m^a même assuré que lorsque le rhinocéros 
est vivant ^ ses cornes sont si mobiles et sï 
lâches , que quand il marche tranquillement 
en les voit balotter> et on les entend se 
- ■ " '■ '■'■■■' ■ .11*. ■ .1 1 ^ 1 .11 ip 

peu élargie dans la partie de devant , et sur- tout dani 
telle de derrière, et arrondie, hors sur les côtés 
^ù elle est applatie. C'est sur les angles produits 
par cette conformation , qu'on voit quelques poiU 
forts et rudes , longs d'un pouce ou un pouce et 
étml Ceux qui regardent le corps de cet animal ^ 
dont k peau est si dure et si rude , sont visibleii 
Inent usés et arrêtés dans leur croissance. Les pieds p 
vdmine on peut le voir dans la figure , ne so»t 
guère plus étendus que les jambes, lis ont à la pat* 
ti.e antérieure trois sabots , qui nt débordent pa^ 
beaucoup $ celui du milieu est le plus large et le 
plus circulaire. La- sole du pied , comme celle dt 
l'éléphant , est couverte d'une peau plus dure et 
plus calleuse que celle des autres parties. Elle est, 
si l'on en ôtoit les sabots qui la bordent , d'une 
ibrme à>peu-près circulaire y avec une fenie sa talon. 

V ij 
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heurter et claquer Tune contre l'autre. Cô 
qui semble encore confirmer ce récit , sur là 
vérité duquel j'ai cependant mes doutes par- 
ticuliers 5 c'est uae excavation que je remar- 
içuai daiis la base de leurs corncis^ sur-tout de 
l'antérieure , et qui , comme une cavité glé- 
noïde est adaptée , par le moyen de certaines 
articulations , à une protubérance ronde da 
crâne qu elle enferre. Nous eûmes beaucoup 
de peine à dégager ces cornes , en coupant 
les nerfs et cartilages qui les tenoicnt atta- 
chées* Si à cette époque j'avois ouï dire nm 
$eul mot de la mobilité qu'on leur attribue 5 
je n'aurois pas manqué d'examiner avec quel 
degré de force les tendons érecteurs de cette 
parde sont capables d'agir. 

On peut dire que cet animal- est totale- 
ment dénué de poils , excepté sur le bord des 
oreilles, où Von voit quelques soies noires > 
iquelques-unes , aussi rares , entre et au tout 
des cornes , et quelques - unes à la queue 
Ce fut, comme je l'ai dît , le plus petit que 
je choisis pour en faire la dissection et le 
dessin. Mes Hottentots et moi , cinq per- 
sonnes en tout , nous ne fûmes pas capables 
de remuer ce grand cadavre, lorsque , pour 
le mieux exapiiner, nous fîmes, nos efforts 
pour le coucher sur le dos. Il faut pqurtanc 
ûvouei que la difEculté proveuoit aussi du 
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ipcu de courage des Hottentots , et de leur mi, 
lenteur à me seconder. Ce fot donc dans la ^^"^* 
position ou a se trouvoit , que nous lui 
découpâmes le côté gauche , et que nous 
enlevâmes une large bande de sa peau y ce nç 
^t pas sans peine et san^ aiguiser plusieurs» 
fois nos couteaux. 

Quoiqu'il y eût déjà vingt- quatre heures 
que l'animal ;avoit été tué ^ et qu'une enchy- 
Hiose se fut formée autour de la blessure > , 
l'épaisseur de la peau avoit préservé les chairs 
de la purréfaciion. Les Hottentots en firent 
aussitôt cuire un morceau , qui me parue 
avoir le goût apprQchant du- porc, mais 
d'une chair beaucoup plus grossière. Nous 
ïranchâmes les côtés avec une hache i et à» 
fcrce de hacher et de tirailler , nous p arvîn- 
ijies à vider la concavité de rabdomen. Jô 
dessinai: ec décrivis ces parties les plus prom- 
tcment qu'il me fat possible j nous parvînmes 
au diaphragme > après quoi un Hottentot nub ' 
se fourra dans le cof&e de l'animal ^ pour ei* 
tirer le cœ.ur et les poumons. 

Comme la balle avoit traversé les gros vais:» 
seaux sanguins des poumons , ces parties: 
avoient déjà un degré de putridité. Peu dà 
t;ertis après que les poumons , le foie et la rate 
curent été exposés à Pair, ils commencèrent 
à.s'euftci: et à fcj:nxentçr^ La chaleur bruUate 

Viii- 
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du sokit à mîdî , l'extrême scchctcssc et To^ 
5775- deur du cadavre rendirent bientôt cette opé- 
ration aussi dangereuse que dégoûtante. Ce- 
pendant je fis les observations suivantes ( iX 
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( 1 ) Les viscères du rhinocBros htcomis , suivant 
nei , ressemblent beaucoup^ à ceux du cheval ; amsi 
ce quadrupède , qu(M«i^a*il ait des cornes , n*appartient 
point à la classe des ruminans , mais plutôt à celle 
des animaux don^ la graisse est douce comme le lard», 
«t non pas dsre comme le suif. 

L*estomac n*avoit pas la moindre ressemblance 
avec celui du cheval , maïs plutôt avec celui de 
Phomme ou du pote. Il avoit quatre pieds de long 
( Fait que j'ai retrouvé dans mes notes 9 depuis que 
j'ai donné la description de cet animal dans les tran- 
sactions de Suéde ) * et deux pieds de diamètre ; et 
à ce viscère tenoit un tube intestinal de vingt huit 
. pieds de long , et de six pouces de diamètre. C« 
«anal étoit terminé à troijs pieds et demi du fonde* 
ment, par un large cœcum^ si je puisp appeler ainsi 
un viscère qui, à son extrémité supérieure , ayoit 
aiHtant de largeur que Testomac, c'est-â-dire, deui( 
pfeds , et qui avoit plus du double de sa longnenir. 
Il suit , Tespace de hiiit pieds y Tépine du dos, à la.- 
q^uelle il est attaclié par les deux extrémités , après 
quoi il se contracte ea un rectum de six pouces de 
large et d'un pied et demi de long. 

Les rognons aveient un pied et demi de diamètre* 
la rate avoit à peine un pied et demi de large, mais 
quatre pieds de long, pleins. Le cœur avoit un pied 
et demi de long et autant de large. On remarquoit 
une incision au lobe droit des poumons ; mais il étoit 
teus d'autres rapports indivis et entier > il avoh de^ux. 



àO CAP VR B(>KinC^-]^FÉRANCS. ^^^ 
Lorsqite ma disseaion fur à-*pea-près 



$me y f insérai une main dans la gueule de ^"^^ 



;|pied8 de Ung, L^ gauche étoît subdivisé en deaic 
lobes 9 dont le plus petit étoit voisin de la ba^ 
'4u cûiur.. Le foie, mesriré delà droite à la gauche, 
avoit trois pieds et demi de large \ mais en le mesn« 
sa;it de haut en bas » dans la situation oi^ il est pen- 
dant , lorsque Tanimal est &ur pied , il a deux piect» 
«t de»î* Il étoit formé de trois, lobes plus grands ,. 
f arfaitement distincts , pre.s%u*^gaux en grosseur, et 
â*un petit lobe qui s'élevoit environ d^un pied sur 
le c6té concave du foie , au milieu de son bord snpé^* 
l[ieiir. On ne voyoit point de vésicule du fiel' , nis-ien 
4|ui TaxuifMiçât. £n cela le rhinocéros ressemble tu. 
4iîheval. 

Avant de finir ma dissection , j'onvrisFestomac peut 
Toir quelle étoit sa nourriture ordinaire. Je le trouvai 
très- distendu. Ce qu'il contenoit étoit sans odeur et 
(rais. Cétoient des raeines, de petites branches d*ar^ 
lires mastiquées , dont quelques-unes étoient encoro> 
|;rosses comme le doigt. L'animal » à c.e qu'il paroi8<«. 
toit , avoit mangé beaucoup de plantes succulentes;; 
j'en reconnus deux ou trois qui étoient dures et épU 
«euses. Toute cette masse , quand elle fut dévelop* 
j^ée , répandoit une odeur &rte et aromatique , qui: 
n'étolt point désagréable , et qui couvroit en grande 
partie Todeur putride des viscères. K'éteit-ce poin^. 
quelqu^herbe particulière ou racine , à moi inconnue, 
qui produisoit ce parfum ? Dans ses excrémens. , qui: 
avoient quatre pouces de diamètre , et qui ressema 
bloicnt d'ailleurs à ceux du cheval,, quoiqu'ils fus- 
sent d'une matière plus sèche « on voit toujoura^ 
beaucoup d'écerces d'arbres ou fibres ligneuses , par- 
ticularité à laquelle les chasseurs font attention > eUs^ 

Y w 



Dec. 



s==r: l'anïmal, qui. étoît à demi- ouverte > et" }û 
^J^' sentis que la langue étoit unie et fort douce, 
ce qui contredit directement la notion com- 
mune , quod lambeado trucidât ^ (qu il tue 
en léchant X 

• Je fus aussi étonne de voir que sur trois 
rhinocéros que j'examinai , aucun n'avoitdcs 
dents incisives. La gueule s'alongç tellement 
en pointe qu'elle n*a en cet endroit quun 
pouce et demi de large. Mais au reste, ces 
dents lui seroient peu nécessaires ,.car ses 
lèvres, comme la peau de son corps, sont 
çxtraordinairement dures. Il peut en couper 
les sommités des plantes et des arbrisseaux 
avec d'autant plus de facilité > que sa mâ- 
choire inférieure s'emboîte et entre dans la 
supérieure. Le docteur "Par sons a observé 
que le rhinocéros ordinaire broute ainsi avec 
ses lèvres, et attire fort aisément dans sa 
gueule les végétaux dont il se nourrit. ■ 

Ne pouvant séparer la chair des autres os 
pour les examiner , j'espérai qu'à notre re- 
tour les aigles et les loups m'auroient épar- 
gné cette peine. Mon attente ne fut point 
trompée ; ils remplirent si bien leuroflSce 
en mon absence , que je pus emportei: avec 
> ■■ - I I t ■ 

leàr sett à (llstlnguer les excrémens du rhinocéros dt 
(ceuxd^Vhippojpotame, ^ui ae scuouijclt que 4'heil)es^ 
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hioi la tête du plus petit rhinocéros, que: 
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j achevai de disséquer , et à laquelle il ne '^^^' 



xnanquoit presque rien. C'est d'après elle 
que j'ai dessiné la tête ci - jointe , pL VU. 
Cette partie de l'animal est trop essentielle 
pour que fen omette la description ( i ). 

*■ > Il . I ' I ' < ' ' • •<< < 

( I } Les mâchokes réunies ensemble , et rappro- 
chées dans leur état naturel, ont dix-neuF pouces 
de haut -dans la partie postérieure $ mesurées à H 
^.partie antérieure, depuis le bout «iii nez, quinze 
pouces. La longueur de la tête , mesurée du bout 
du nez iusqu*à la partie postérieure du crâne ^ ea 
ligne directe , est de vingt-trois pouces , ou un peu 
moins de deux pieds. 

Four éviter la prolixité dans ma description , je rei!i« 
-voie à la figure pi. VU. On concevra plus aisément à 
rinsjpection les proportions des autres parties. C'est à 
la partie antérieure de Tos frontal , que la plus petite 
corne est fixée. On apperccvra aisément , d*après la 
figure , que la suture sagittale est oblitérée , et que 
Pos occipital est terminé {)ar une surface plate « le 
long de laquelle il descend droit en ligne |ierpendi- 
culaire , jusqu'aux apophyses condyloïdes , dont une 
se voit dans la figure. » 

La cavité qui contient le cerveau ne s'étend pas 
plus loin en avant que les os du sinciput. Les antres 
os qui l'environnent sont assea épais^ Cet animal 
énorme a donc une fort petite cervelle , en compa- 
raison de sa grandeur. Le creux destiné à la contenir, 
n'a que six pouces de long , quatre de haut., et il est 
d'une forme ovale. Pour en connoître la capacité a^ec 
çlns de certitude , nous reihplîmes cette cavité^de pois* 
«t uous trouvâmes qu'elle n'tnconteaoit qu'eavicân 
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msÊBSE Le lecteur se rappelle que nôs deux rtuU 

*^^^*nocéros furent tués d'un seul coup chacun. 
Dec. . 

une qnat te , ( à-pcn-prè$ une pîntc âe FaMS ) ; poo» 
décoivHr laproporti*ti entre ia cervelle du rhinaeézM^ 
tt celle de rhomme ^ je remplis aussi de pois un crâae 
humain de moyenne grosseur , et je trouvai qu*il ea 
falloit près de trois chopines de Paris. D*uà autre eôté 
la cavité du nez , dans le rhinocéros, est fort grandei 
te qui probablement ne contribue pas peu à la subtil 
Ifté de son odorat. An moins les pkysiologistes t%* 
]»liqnent cette propriété des ohtent de chasse par la 
tunique âf Schneider , OU membrane nerveuse, qui 
forme , ï ce qu'ils prétendent , Torgane de To^rat. 
Xorsque cette membrane de la tête des chiens est 
dépliée et étendne avec Tart et les précautions né- 
-eessaires , elle est assex large pour couvrir tout le 
«orpa de ranimai- Cette membrane , dans respece 
Itumalne , n'en couvriroit que la tète. 

Les deux rhinocéros plus âgés n*av oient que sa 
anicheliires de chaque cété ; le plus jeune n*en avale 
'que cinq. Cependant ngus obsefvftmes dans le Fon^ 
de la bouche les marques de deux dents de plus de 
chaque «été. La plus avancée commengoît à paroitre : 
la dernière étoit encore renfermée dans son alvqole » 
d*où Ton peut conclure que le rhinocéros , lorsqu'il a 
atteint sa pleine croissance , a quatorze dents à cha- 
que mâchoire , vingt - huit en totit. 

A la partie antérieure de Vos du pakis , cet animal 
f aroit avoir une apophyse ressemblante à une ran- 
gée de dents , qui , dans la tête que je rapportai 
avec moi , s*est trouvée perdue. Si i*on coasidére la 
distance de cette apophyse, à la mâchoire inférieure , 
îl ne paroît pas qu'elle puisse en aucune manière lui 
tenir lieu de dents. J'ai à cette occasion des sjaces à 
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ILa peau de cet animal n'est donc pas aussi ,77^. 
impénétrable que quelques auteurs Vont pré- Dec* 
tendu. Il y a long*tems que Bontius a fkk 
Tobservation que ^e rhinocéros est ordinai- 
rement tué avec de la poudre et des balle$» 
iM. de BufFon n a probablement pas fait 
attention ai ce passage > lorsqu'il assure , stir * 
Tautorité de Gervaise , que la peau du rhi^ 
nocéros ne peut âtre entamée par aucune 
balle , excepté autour des oreilles et des yeux, 
et au ventre. Il est vrai qu'une bafle en entier 
de plomb , s'applatira plutôt contre la peau > 
ifu'elle ne la percera 9 mais que des balles ou 
des lingots de fer ne soient pas capables de £iire 
sur elle la moindre impression » c'est une 
autre assertion absolument erronée. Je me 
trouve dans ia nécessité de rectifier ainsi 
quelques erreurs qui se sont glissées dans 
le vaste ouvrage de cet auteur juçtement 
célèbre , erreurs d'autant plus dangereuses > 
qu'elles sont souvent revêtues d\m style 
brillant et plein de charmes. Son génie fc- 

■ ■ I I I M ■ m I I I >i .1 ■ ■■■! w 

rendre à M. Pallas , qui eut la bonté de m'envoyer 
la belle figure d'une tête de rhinocéros qui lui avoît 
été transmise par M. Kamper, pour les acta Fetro^ê^ 
Utana C l )• 

Les lignes pointillées dans la figure îndîq«ent à* 
peu-près la position des cornes et des lèvres. 

C 1 ) Mémoires de t Académie de iétersbcur$^. 
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cond l'a quelqucfoisi entraîne , malgré tvai 
r!IJ' au-delà des justes bornes ; mais rinccrprètç 
déclaré de la nature et de la vérité verra avec 
satisfaction quelques observations qui ten- 
dent à la perfection de Thistoire naturelle* 
et à la dégager des Êiusscs notions et des. 
erreurs , dont il est sans doute lui-même 
k noble et courageux ennemi. 

J'assure donc que la peau du rhinocéros,, 
comme celle de Téléphant , peut être percœ 
par des javelines et des dards. J'ordonnai 
à un de mes Hotcentots d'en Êdrc l'essai 
avec sa Hassagai sur un des rhinocéros mort» 
Quoique son arme fut loin d'être en bon 
état , er qu'elle ne fut pas plus afilée qu'elle 
ne rétoit au sortir de la forge , U sut , par 
un certain tour de main y lui donner une 
hftpulsion si forte , qu'à la distance de cinq 
bu six pas elle perça l'épaisseur de la peau-> 
et pénétra dans la chair à la profondeur d'un 
demi - pied ( i ). 

( I ) Qiiant au rhinocéros unicornc , M. de BiifiEbn^ 
tome XI , change d*opinion plusieurs fois dans Vj^ 
pace de quelques pages : la peau du rhinocéros , dit* 
il pa'^e 177 , sans citer aucune autorité , est si dur^ , 
qu'elle ne peut être pénétrée ni par le fer , ni par Ufiu 
du chasseur 'y et p. 181 , dans les notes , il cite etlone 
Ibeaucoup la relation donnée sur ce sujet par Mr. 
MouRS ^ qui contredit la preihière assertion, à la. 
qjaelle cependant M. de BufFon revient encore, pagv 
19 ( , ei> disant que la peau du rhinocéros résiste aju^ 
ickVfIfits Qt aux lances^ ' 
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. Les chasseurs Hoxtentors ou CafFres ont j 
«>utume de surprendre les éléphans ou les ^I^^" 
rhinocéros endormis , et de leur faire plu.- 
sieursbiçssures à-la- fois: après quoi ils sui- 
vent i coname je Tai déjà dit , raniinal à la 
trace pendant un ou deux jours , et même 
plus , jusqu'à ce qu'il tombe de foiblesse ou 
meure de sa blessure. Cependant , le plus 
ordinairemeiit, d'après leur propre rapport > 
ils empoisonnent leurs dards un moment 
avant d'attaquer ces gros animaux , qui par 
ce moyen sont plutôt abattus. Un fermier 
m'a dit avoir vu un éléphant ainsi blessé et 
mort dans les vingt-quatre heures. 

M. de Buffoh assure encore que l'animai 
est privé de toute sensibilité. S'il eût fait atten^ 
tien à la relation claire et précise , donnée par. 
k docteur Parsons dans les philos, trons. , et 
qu'il a citée lui-même , il eût été , ce sem- 
ble , d'une opinion différente. On y lit que 
la verge du rhinocéros s'alonge lorsqu'on lui 
frotte le ventre avec des bouchons de paille. 
M. de Buffon remarque lui-même que le 
rhinocéros^ aime , comme le cochon, à se 
vautrer dans la fange. Ces sensations évi- 
dentes ne peuvent se concilier avec l'insensi- 
bilité absolue qu'il attribue à la peau de l'a- 
nimal. Comment en effet supposer la peaa 
da rhinocéros aj^solument insensible > lorsque 
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^ l'éléphant , à travers le cuir plus cpaî^ enccffe 
»-! qui le couvre , est tourmenté par l'aiguillcA 
des mouche? ? La peau du fond de notre 
main , quoique pliis épaisse en cet endroit 
que sur tout le reste du corps , n*cst cepen*» 
dant nullement dénuée de sensibilité. La peau 
du rhinocéros , quoique dure et d'un tissu 
ierrc, contient encore, Isur-tout aux aines > 
et petits vaisseaux sanguins , et des sucs pro- 
pres à nourrir divers insectes , qui s'en nour- 
rissent en effet. Car l'animal est tourmenté 
par une espèce d'acarus , que j'ai découvert 
sur son pubis et ^ux aines (i). Ainsi l'épaisseur 
dé sa peau n'en empêche pas la transpiration. 
Lorsque l'animal est chassé vivement , sa 
peau, ordinairement grise, devient bientôt 
noire , ce qui provient de ce que la poussière 
et la boue séchée sur sa peau est humectée 
par la sueur ; c'est un fait que plusieurs per- 
somies m'ont nfïîrmé, et il m'a semblé le voir 
une fois moi - même. Dans le cours de mon 
voyage j'apperçus un jour un rhinocéros qui, 
poursuivi par quelques autres chasseurs, 
passa à quarante ou cinquante pas de mon 
chariot , heureusement 5ans le voir , 'au 
moins sans nous faire aucun mal ; je fus 
étonné de voir l'animal d'une couleur beau- 

( ^ ) J'ai inséré la description de cet insecte dans 
le &èj/tieme tooie d€« Mimins sur^Us imtcin. 
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^9^f plus foncéç que tcms les rhinocéros 
que j'avois vus jusqu'alors , et dont le nom* *77S. 
b^re cependant se roontoit déjà à. huit* • ^^* 

. D'après la figure ci-jointe et la description 
que je viens d'en fâre , il est évident que M. 
de BufFon âccuse sans raison Kolbe d'erreur, ^ 
parce qu'il a dit que^ des deux cornes l'unc^ 
est; placée sur le.nc2k> et l'autre sur le front de 
l'animaL " Il paroa certain > dit.il> quelles ne 
» sont jamais à une aussi grande distance Tune 
» de l'autre que le dit cet auteur > puisque les 
>a bases de deux de ses cornes , conservées 
>>dans le Cabinet de Hans Sloane ,.n étoient pas 
•^éloignées de trois pouces." M. de BufFon 
j»aToît un peu trdp précipité dans saremarquc. 
Il oublie que le nez de tout animal est placé 
fort près de soniront. Ainsi > si Tune des cor- 
lies du rhinocéros est sur son nez, il est na« 
turel que l'autre. soit, comme elle est en effet, 
placée sur le front , quai\d même il n'y auroit 
entre ces deux cornes que la distance d'un 
ou deux pouces. L'inspection de la figure 
simple et claire qu'en a donnée Kolbe (i) , ad- 
roit dû prévenir toutes méprises sur ce sujet» 
L'assertion de M. de BufFon, relativement 
à la copulation du rhinocéros unicorne , qu'il 
dit se faire crovpe à crpupe , n'est nullement 
applicable au r/ùitùceros Ucornis , et 11 est pro- 



1 



fie. 



310 VOYkÛt 

t'bable qu'elle ne Test pas davantage ï Vaut» 
^^!* espèce. Dans le rhinocéros à deux cornes 
que j'ai examiné , la verge étoit placée aussi 
avant sous le ventre qu'elle Ytst au cheval , 
quôiqu elle soit dans le rhinocéros beaucoup 
j)ius courte, en comparant leur diflferente 
grosseur. Dans Panimal que j'ai disséqué , 
cette partie n avoit pas pi» de sept ou huijc 
pouces de long , comme di¥ 'peut le voir par 
un échantillon que j'ai rapporté : elle n'étoit 
pas beaucoup plus longue dans un rhinocéros 
qui paroisjoit être fort vieux. Suivant la des- 
criptioa de M. de: BufFon d'après le docteur 
Parsons , la verge est encore plus courte dans 
l'espèce «nicorne. D'ailleurs il ne dit pas un 
mot concernant la position de ce icnembre ; 
mais il fonde sa conjecture > au sujet de l'ac- 
couplement de ces animaux', sur ce qu'on a 
observe dans lin rhinocéros^ qu'il courboit sa 
verge en arrière lorsqu'il pissait , et que son 
urine suivoit conséquemmcnt cette direction. 
Mais il est possible . que cet cfièt ne (àt pro- 
duit que par une conformation , ou vicieuse 
ou accidentelle , ou bien > comme l'animal , 
quoiqu ami de la fange , a aussi ses goûts de 
propreté , il se peut faire qu'il ait en cette 
partie une sorte de musdc érccteur, qui lui 
donne la faculté d'en changer à son gré la 
érection. On sait du moins , que le rhinocéros 
' hcàrrâ^ 
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)Hccfrhisz Todorat très- subtil, et qu'il semble 
4ivoîr ses idées de propreté particulières , en ^J^ 
ce qu'il choisît ordinairement pour pister cer- 
taines places près des buissons. Je craîndrois 
de lasser enfin la patience de mes lecteurs , en 
m'attjichant plus long-tems à raisonner sur ce 
quadrupède > je n en parlerai désormais qu'en 
passant , suivant que l'occasion s'en présentera 
dans te oours de mon joarnal. 

M. Iromcliûan , à la fin fatigué de rester 
debout près de moi , et de me voir disséquer 
mon rhinocéros > prit* le parti de retourner 
seul au logis , (c'est ainsi que nous appelions 
le chariot), avec ri;)tention de £iire halte 
sous quelqu arbre , et d'y reposer en chemin: 
Pour prenite le plus court, il dirigea sa route 
au dessus d'une petite montagne couverte de 
buissons. A peine avoit- il parcouru l'espace 
^c quelques portées de fusil , qu'un rhinocé- 
ros sortant tôut-à-coup d'ehtre les broussail- 
les , fondit sur lui. Ils l'auroit bien cerraîne- 
Xîaent ou foulé aux pieds , ou > le prenant sur 
6es cornes , \cxé en l'air lui et son cheVal , ^ si 
heureusement ce dernier n'eût , dans son 
«fFroi , fait un écart fort brusque > et par 
plusieurs sauts obliques n'eût emporté lé ca^ 
valier à travers les buissons, loin de la vue 
•C du flair de l'animal. 

Lesv yeux 'du rhinocéros ^ comme ou fà 



! observe 3 sont enfoncés dans sa tête > et saat 
fort pedts en compandspn de son corps > 09 
qui fait qu'il n^a pas la vue claite et qu'il ne 
voit que droit devant lui. M^s aussi Pouïc 
et Todorat sont chez lui extraordinairement^ 
subtils ; au moindre briùt qui (ui paroît ex-* 
iraordinaire , il pr^nd l'alarme > dresse ie»^ 
oreilles-9 se lève en les ^aiit claquer , et: 
écoute. On doit sur -tout prendre g^de^ 
£or$qu'on le voit de loin , de ne pas^ rester au 
yent à lui : car alors il manque rarement de 
remonter contre le vent» C'est ce qui étoile 
mrvé à M. Immelm'an. 

Après avoir ^ non sons peine > écbappé ai» 
Ranger > il se fraya un chçmin à travers une 
petite vallée y pour regagner la rout^ droite 
ft ord^iaire. Là, il me rejoignit dans uft 
endroit où< je m'étois retiré y moi et maok 
cheval > sous un arbre à l'abri du soleil brur 
lant, et où je repassois mes notes et mes- 
dessins. Il me conta son aventure y encore 
tout hors d'haleine. Quoi l lui di$-)C 9- you3 
ayez vu un rhinocéros vivant } toés vous^ 
ttes trop heu4reux i Vous ne sentez pas 
tout le prix de cette bonne fortune , d'à* 
yoir pu contempler à si bon marché U 
démarche de cette énorme bête , et tous 
ses mouvemens d»^ ss Uurde, ei massive 
«aivclofpei 
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ÏJans le fait, M. Immelman n*avoît pas-. 

t>ien remarqué tout cela. Pour le voir mieux , ^^^s» 
nous résolûmes d'aller ensemble sur la men- ^^ 
tagne où le rhinocéros Tavoit mis en fuite y 
mais du côté opposé. Nous crûmes que nous 
pourrions de-là le découvrir dans la plaine ; 
et pour éviter d%rc trahis par les exhalai- 
sons dé notre corps , en cas qu'il fut revena 
dans le bocage , nous nous assurâmes de 
quel côté venoit le vent , en jetant un peu 
de poussière en l'air, et nous dirigeâmes 
notre route en conséquence. A peine com- 
mencions-nous à approcher , que voilà mort 
cheval qui devient tout attention, puis tout- 
Si- fait rétif, comme lorsqu'il approcha de$ 
deux rhinocéros mortà. Je le fis remarquer 
à mon compagnon : U y a quelque chose , 
lui dis -je, et qui n'est pas loin. Mais luî 
continua de marcher , disant : U est impos- 
sible que le rhinocéros soit là« Il ne fai^oic 
pas réflexion qu'il pouvoir y en avoir plus 
d'un dans l'endroit. , Nous avançâmes en- 
core plus près , tant qu a la fin j'cmendis , 
à la distance d'environ cinquante pas , un 
bruit comme d'un animal qui se lève pe- 
samment, et à l'instant parut un rhinocé- 
ros , dont je voyois les tornes cheminer au 
dessus des buissons ■ Je crus qu'il ctoit grand 
Ifims de rebrousser -chemin^ et je fis^gne 
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i i mon camarade de faire le iHoîiis de hmtt 
^^! qu'il pourjroit ; il avoit aussi apperçu le bouifc 
du nez de l'animal , t% nous défilâmes à 
petit bruîc. Cependant les pieds de nos che- 
vaux feisoientun craquement impatientant, 
en passant sur les branches sèches , dont les 
petits sentiers étoient jonchés. Nous n'ou- 
bliâmes pas , tout en fuyant ^ de regarder 
derrière nous , afin de prendre promtement 
le galop > si nous appercevions le rhinocéros 
à nos trousses.. Ce que j;'appeUe sentiers étoir 
simplement les passages faits à travers les 
buissons par les rhinocéros et les buffles; 
mais dans le nombre de ces petits chemins 
nous trouvions souvent des impasses y c'est- 
à-dire > qu^ils nous conduisoicnt droit sur 
quelqiies touffes de brossailles. Dans ces 
uouées sans issue nous n'aurions guère pa 
nous sauver du rhinocéros ^ qui nous eût 
pris là -dedans comme dans un filet. Cette 
aventure nous rendit désormais plus circons- 
pects. Nous soupçonnions un rhinocéros dans 
chaque buisson que nous rencontrions , et 
nouîk n'allâmts plus avec autant de confiance 
t:hercher dans les halliers un animal avec 
lequel il n y a pas à^ plaisanter, 

Il est probable que ce rhinocéros n'étoît 
pas le même qui avoit mis d'abord M. 
liamelm«ui.en fuite > que ranimai, ne t30Qi 
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inventa pôînc , grâces à notre précaution ; =■= 
qu'il n^avoit point entendu nos voix , ni le }^^* 
bruit <Je la marche de nos chevaux ; et qu'il 
«voit choisi -ce haut et ^paîs buisson , com- 
me un retranchement pour s'y enfoncer. 
Si je puis tirer quelqu induction du moment 
où mon cheval s'arr<êca , il paroîtroit qu'il 
auroit senti la bèt^ à la distance de 40 ou 
50 pas , quoiqiac le vent , qui venoit de 
ce côté , fât très -modéré. 

En revenant au logis , ( quel logis que 
notre chariot au milieu d'un désert ! ) nous 
vîmes. à la distance d'une portée de pistolet 
une troupe d'élans -gû^eUes y probablement 
ks mêmes que nous avions poursuivis le 
niatin sans succès^ m^s, cçqui nous parut 
singulier , ils ne donnèrent pas alors le 
moindre» «îgne d€<:rainte. Les mâles étaient 
de la grosseur d'un petit cheval' d'Ecosse, 
ordinaire $ ils paroissoient plus corpulens 
que leurs femelles , et courir assez pesam- 
ment. 

Nous reçûmes en cet endroit la visite de 
Jiuit Colons , qui vcnoiçnt de Camdebo , 
dans quatre chariots , ayant avec eux deux 
de leurs femmes et deux enfans. Us âlloient 
à la saline dont j'ai parlé , près de Zwart'* 
kops-rivier , feire provision de sel. Sur ce 
^iie noi|S leur dîmeç de l'extrême sécheresse 
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i^^s dans les endroits ovt 3s aUoient passer » Si 
j^^^ ne prirent que deux de kurs cbariocs 3 ec 
lédiiisirent le nopibre des peisonnes» afin 
d avoir moins à souffirir de la disette d'eau^ 
Us nous dirent que sut la route ils avoienc 
par hasard éveillé un rhinocéros > mais 
qu'entendant beaucoup de bruit de diffike&a 
cotés, l'anima avoit passé pir^ d'eux 04 
courant , sans leur faire aucun mal» Us me 
citèrent pourunt un exemi4e d'un rhino^ 
céros y qui avoit couru sur un chariot , et 
Tavoit poné sur ses cornes un assez boi% 
bout de chemin. Ils m^'apprirent que la 
maladie des chevaux, qui ordinairement np 
se décide qu'au mois d'avril, avoit déjai 
£|it beaucoup de ravages dans le caitond» 
Camdebo. C'étoit probablement l'effet de i^ 
sécheresse universelle de cette année. 
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oS*/:///^ rf^ voyage de Q^uamme-dackà 
a A^er Bruntjes-'hoogte. 

JM otrs quittâmes etifin 1 ctang de Quaffl- — -^ 
^tnedkcka , que nous avions presque; mis à i77<- 
«ec , et nous arrivâmes à midi à la |>etite ^^^ 
Viich-rMer y où nous plantâmes encore nos 
tentes, JNôus y trouvâmes une harde de 
^pring*^àoks , dont deux furent nos vîctî-- 
ânes. A cinq heures du matin le thermo- 
■^nètre étoit à .; i degrés 3 à midi à 82 ; à 
<roîs heures et demie à <>f : la soirée fixe 
«rès-son>bre. La sécheresse régnoit par-tout » 
^es deux c^tés de la rivière ; mais elle étoic 
plus grande encore à mesure que nous 
Avancions vers le nord , où le sol étoic 
p\\xs graveleux , et ''produisoit une plus 
grande quantité de plantes succulentes* 
On rcncontroit par-ci par-là quelques ar- 
bustes et buissons ^ et un peu de gazon 
«ce. Tout le reste étoit un ftmds argileux^ 
aussi aride ^ aussi nu que le grand ch6- 
tnin. Entre dix et onze heures de là 
lïuîc nous entendîmes te rugissement d^m 
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lion ; et quoiqu'il ne se fît entendre qtté 
^J^' deux fois, nos anitnnux furent en mouve-^ 
ment et en inquictudç tpute la nuit» 

Le 11 5 de grand matin , nous traversât 
mes la petit» Vtsch ■- rivter , persuades^ g^ 
ce seroit tcms perdu que de chercher 
dans ce canton Thippopotame ou* vache 
marine » animal amphibie plus gros que Ip 
ihinocéros > ( Voyea^ pi. I, tome Ul.) 
Aptes cet animal, que j'avois vu et consi- 
déré en détail, çétoit alors rhippopojtame 
que je cherchois et qui Êusoit l'objet de 
mes voeux. 

En continuant notre marche , cous vî- 
nmes , entre neuf et dix ht urcs , deux gros 
Jions, Ils étoient à deux ou trois cent pa$ 
^e nous dan§ une petite vallée. A Tins- 
tant qu'ils nous «ppcrçurent ,. ils prirent k 
(uite. J'étpis fprt curieux de les considérée 
.^c plus près; nous les poursuivîmes à chç- 
. val, en criant aprèç eux, et les invitant 
à s'anêçer. Sur ces cris ils doublèrent le 
pas , et lorsqu'ils forent ajrrivés à la rivière 
.que nous venions dç passer , ils s'enfoncè- 
rent dans le bocage^ Deux de nos Hot- 
tçntots, poussa pat; la curiosité, nous 
,avpient suivie , l'un armé d'une couple 
4it hûssagm^ et l'autre d'un fusil. Pour 
,fipUS:» npus étions $an$ arnieç , mm îfi cntf 
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^e nous ne courions aucun danger danssacaei 
cette chasse , attendu que nous aurions *«'J^* 
toujours eu le sems de retourner prendre 
nos mousquets 3 supposé que les lions eus?* 
sent jugé à propos de revenir sur nous. lis 
iftvoient en courant un pas oblique comme 
celui de certains chiens, interrompu par 
quelques bonds légers. Ils portoient cons- 
tamment leur cou tarit soit peu élevé, et 
ils paroissoient nous regarder de côté. L'un 
avoit une crinière , et étoit par conséquent 
un mâle 5 mais tous les deux étoient à- 
pcu-près d'une égale grandeur , et paroî&r 
soient beaucoup plus hauts et plus longs 
que nos chevaux de selle , qui étoient en-t 
viron de quatre pieds et demi de haut, 
comme ceux d'Ecosse. Nos chevaux , et 
diverses gazelles qui se trouvoient en cas, 
endroit aussi près des lions que nous l'ét 
rions nous mênies , n'en paroissoient hulle- 
jnent effrayés. Comme le lion attaque ra- 
rement, ou peut -être même n'attaque ja^ 
mais sa proie à foxcc ouverte , il semble 
que les animaux ne redoutent -de lui 
qu'une surprise , ou qu'ils ne soient frap- 
pés d'une vive terreur à son approche , 
que lorsqu'ils ont éventé les molécules de 
son corps , pour lesquelles la nature leur % 
dbnné iine invincible anûpathie^^ 



i r**"^ Le même îour nous fîmet partir oné 
1775- autruche de son nid, placé dans le xnilie« 
^^' de la plaine. Ce nid n étoît ric^ dè^ plu© 
que la surface même de la terres où elle 
avoit déposé ses oeufs , sans* autre apprêt. 
Ge ne sont donc point les rayons du so-* 
leil qui font éclore ses oeufs , mais elle* 
même qui les couve , du moins dans cétte^ 
partie de l'Afrique. On peut aussi en coti« 
dure que le mâle et la femelle partagent 
alternativement Tincubation. Les Hotten^ 
tots m'ont aussi assuré ce fait 3 jusqm'à 
présent incertain parmi les naturalistes. 

Ainsi Thevenot , quoique seul de son 
avis , a raison lorsqu'il dit que les autru-- 
ches vivent en monogamie , c'est-à-dire r 
avec une seule femelle. Cette coutume , 
propre aux autruches , est contraire à celle 
des oiseaux de la grande espèce. 

Je ne prétends pas déterminer avec une 
grande exactitude le nombre des œufa 
qu clks pondent ordinairement. Nous n'en 
trouvâmes qu'onze sous celle -ci« Ib 
étoient tous frais » et probablement Tau-* 
truche n'en seroît pas restée • là. Une autre 
fois un de mes Hottemots en fît partir 
une autre de son nid ; ils y trouvèrent 
quatorze œiife qu'ils m'apportèrent ; ils co 
avoienc laissé eacorc quelque^uns qui kuit 
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«^voient. paru moins frais. Aussi la plus 
grande ponte esc peut - être de seize, dix- 
liuit ou vingt ; et cependant il me paroît 
dijSScile que rautruche puisse couvrir de 
son corps tant d'œu6 à -la -fois. J'ai vu 
dans le quartier de Rpodczand une cou- 
vée de jeunes autruches, à -peu -près au 
^lombre de vingt , ayant environ deux pieds 
de haut ; mais les petites autruches que iV 
vois prises le 16 de ce mois à Kurckoiku^ 
iJtoient hautes d'environ un pied. Ne peut- 
©n pas inférer de -là que les autruches en 
Afrique n ont poi«t de saison fixe pour leur 
ponte ? 

Quelques lecteurs, plus scrupuleux ob- 
servateurs , demanderont peut - être com- 
ment je puis assurer que c'étoit une au* 
truçhe mâle que j'ai fait partir de son nid. 
Je répondrai que par toute l'Afrique on 
regarde comme un point incontestable , que 
tous \qs mâles de cette espèce portent des 
plumes blanches à leurs queues et à leurs 
aîles, et en ont de noires au dos et au 
ventre. Les femelles , au contraire , n*ont 
de plumes noires qu'à la queue et aux 
aîles : tout le reste de leur corps est d'une 
couleur cendrée. Cela s'accorde aussi avec 
les descriptions de cet oiseau faites en 

l^urope ( I ). 

* ■ ■ ^ I II i ii i 

. ({) Voyçz M. de ^uffdn, page 419. 
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^ Ce quî me persuade encore que le mâle 

Ij^^' assiste la femelle dans l*incubation , c'est 
que dans le nid , dont je viens de parler ^ 
nous trouvâmes autant de plumes blan- 
ches que de noires , dont les unes annon-p 
çoîent la présence du mâle , et les autres 
celle de la femelle. Outre la vaste éten- 
due de leur corJ)s 3 la nature a donné \ 
l'autrUche plusieurs estomacs , et un îippétiç 
insatiable. C'est peut-être pour cette cause 
qu'elle a partagé entre le mâle c% la femelle 
^office maternel de Tincubation. Il est pos- 
sible que cette grande voracité ne permît 
pas à la mère de rester aussi long-tem» 
assise sur ses œufs > que les autres oiseaux 
peuvent y rester. Les auteurs qui ont 
dit que les petits des autruches étoient re- 
vêtus de petites plumes grises , ont eu ^ 
raison. Tout leur corps en est couvert,' 
même le cou et les jarrets , parties quî 
sont destinées à être nues- lorsque les oi- 
seaux ont atteint leur pleine croissance; 
alors ils n'ont des plumes que sur le 
corps. Les plus btrlles et les mieux bou- 
clées forment la queue. C'est sur-tout pouç 
orner nos têtes de cette parure » que 
flous ôtons à cet oiseau la liberté et la 
vie. . 
Cependant je n'ai point vu dans la cf-» 
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toriîe qu'on fît d'autre usage des plumes 
d autruche , que de s'en servir à chasser ^J^' 
les mouches. Us en font de longs et lar- 
ges balais > dont un ou deux esclaves écar- 
tent les mouches de la table où la famille 
est assise. Les Hottentots^ qui mangein: 
toute espèce de viande , mangent aus^ 
celle de Pautruche ; les Colons et même 
les habitans du Cap font avec les œuft 
des espèces de pâtés chauds ou puddings 
et des omelettes. Nous , qui voyagion$ 
dans un désert y nous aimions mieux les 
avaler sans apprêt , et nous en fortifier 
l'estomac un instant avant de -prendre notre 
thé ou notre chocolat. Quelquefois nous 
nous en servions pour clarifier notre café;; 
quelquefois aussi nous en faisions dans 
notre marmite y faute de casseroUe , des 
étuvées, avec un peu de grissç. J'avoîs 
appris eh Suède à apprêter ce rsigoût sous 
le nom étaufs perdus. 

Les oeufs d'autruche sont à la vérité 
très -.mangeables de toutes ces manières;: 
mais ils ne valent point ceux de poule. 
Ils sont d'une qualité plus grossière et 
plus compacte > plus rassasians aussi et plus 
doucereux. Une des plus grandes coquilles > 
conservée dans le cabinet de l'Académie 
royale des Sciences > pespit onze onces $ 



'■ ^ elle avoît sîx pouces et demi de |>rofoii^ 
j77^'dcur, et concenoic cinq chopincs et un 
quart de liqueur , mesure de France > elle 
étoit de la forme d'un œuf ordinaire. Je 
n'ai jamais trouvé que le poids de ces 
oeufs, étant frais » excédât de beaucoup 
cette proportion. Cest avec raison que M« 
de Buffon réfute ^ comme une absurdité , 
qu'on ait vu des œu6 d'autruche pesant 
quinze livres. 

J'ai déjà parlé de la manière dont on 
chasse aux autruches dans cette contrée^ 
Que cet oiseau se contente de cacher sa 
tête , lorsqu'il se voit dans l'impossibilité 
d'échapper aux chasseurs , c'est un £kic 
dont à la vérité je ne me rappelle pas 
jd'avoir jamais ouï parler au Cap i mais » 
en le supposant douteux , la manière donc 
Pline l'a expliqué n'est pas plus absurde 
qu'une autre. L'on a vu souvent des en- 
fkns jouant à la cligne* musette » s'imaginer 
qu'ib sont cachés lorsque leur tête, est 
couverte, et qu'ils ne voient point. J'aî 
vu souvent de jeunes dindons ne fsûre que 
cacher leur tête et demeurer tranquilles y 
lorsqu'ils étoient avertis par les cris dç 
leur mère de l'approche du &ucon. Sup- 
posera - t - on plus d'intelligence à l'autru- 
che 1 qui d'ailleurs est un animal Bm 
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Sstupîde , et qui voit alors qu elle ne peut [ 

Dé6« 



échapper au danger. 



M. de BufFon dit ( i ) que la peau de 
cet oiseau est fprt épaisse. Elle est épaisse 
tout au plus comme celle du bouc ou du 
veau. Je ne conçois pas trop comment 
les Arabes ont pu en faire des soubrevestest 
qui leur tenoient lieu de cuirasse et de 
bouclier. 

Tout le monde dans ces contrées s'ac- 
corde à dire, que le cri de l'autruche 
ressemble au rugissement du lion , mais 
est moins prolongé. Il est donc rauque et 
lugubre 5 il doit remplir d'effroi celui qui 
l'entend. Ce n'est donc pas à tort que le 
prophète Michée le compare à un gémis- 
sement , supposé toutefois que le mot hé- 
breu jacnak signifie dans ce passage et dans 
d'autres de TEcriture-Sainte une autruche^ 
ttnon un autre oiseau. 

Les petits n ont aucun cri. Du moins 
3L mon retour j'en ai amené un vivant, 
haut d'un pied et demi ^ depuis Honing*» 
Idip jusqu'au Cap \ et pendant l'espace de 
vingt - quatre jours il ne nous fit jamais 
entendre sa voix. Mon cheval le foula 



(1) Voyez Ej^fç 44}« 



Bée. 
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* — ^ malhcurcùsrrocnt sous ses pieds » et le tiur^ 
*i»I^ sans quoi j'aurois pu fort aisément le rap*- 
porter en Europe. Il mangeoit beaucoup, 
et n^étoit point difficile en fait de nour- 
riture. 

On voit au Cap , dans la ménagerie da 
gouverneur , plusieurs autruches appiiroî- 
éées; Elles se laissoicnt aisément monter par 
tou$ ceux qui vouloient en faire Tessai, 
sahs paroître s'inquiéter de la pesanteur. 
Elles gnmpoient même , et se perchoient 
sur l'épaule de quiconque vouloir le souffrir. 
D'après cette observation et plusieurs autres 
qu'on trouve dans les auteurs > je ne doute 
nullement qu'on ne pût dresser des autru- 
che^ à porter des fardeaux, ou les rendre 
de quelqu'autre manière utiles aux hommes. 
Le fait cité par Adanson d'une ieuiie au- 
truche (i) qu'on n^avoit jamais pu accou- 
tumer à l'obéissance , n'est pas suffisant 
pour me faire départir de mon opinion; 
sur-tout ayant pour l'appuyer l'exemple de 
ce roi d'Egypte , Firmius , qui dans le troi- 
sième siècle se faisoit , dit-on , porter par 
de grandes autruches > et celui de cet a&- 
glois que Moore dit avoir vu à Joat ea 
Afrique .voyageant sur^unc autruche. 



(x) V. M. icBiifibflj p. 446. 
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JJT'a; souvent conversé avec des, fermiers ,i<<^ 
«qui en âvoîent apprîvoiséx au point qu'ils 1^7^^ 
les îaissoient en liberté sortir de la ferme 5 Dé(^. 
y rentrer et chercher à leur gré leur nour- 
riturçi Mais ils se plaignoient^ beaucoup de 
la voracité de ces animaux , qiiî , disçient-ilsi 
avaloîent lés poulets tout entiers , fpuloienc 
aux pieds les poules ^ les déchiroient en 
pièces , et les mangoicnt; Dans une de ces 
fermes on avoit été obligé de tuer une au-, 
truche qiîî avoit pris Thabitude de froisset, 
sous ses pieds des moutons. D'après cela'> 
c est lune question ^ si ràutruche n*est pas 
capable de manger de même un serpent ? 

Il m'a paru qu'on trouyoit principalement 
ces oiseaux dans lès terrains de la nature de 
ceux que nous avons désignés sous le nom 
<îe càrrow. Je n'en ai jamais vu qu'une dans 
lin canton acide à tange-kloof» Il est probable 
que, conimc Véléphant que je vis aus^i dani 
ce district , cette autrucKe s'étoit écartée d\i 
sol qui lui est propre* 

Un autre gros ôiseati 3 lé çqsoûr. , que j'aî 
vil 5 comme je l'ai dît , dans la mépageric du 
gouverneur , n*ét6it pas natif d'Af;-ique. 

Cette journée avoit été très- chaude , et 

qiioîque je dusse , ce semble , être alors fait 

ai là chaleur ,, je fus pris d'un violent mal 

«le tête. Je la baignai (Ws Teau courante 
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de Groàt - Visk - r/Vrer , et je me trôu!^ 
Wf. soulagé» Deu± de mes Hotrentots se plaî-» 
gnireht aussi des mêmes douleuris. ils eit 
eurent bîehtot calmé la vivacité par un pca 
de chanvre que je leut donnai à fumcr* 
J*avois oublié de regarder ce jour -là au 
fearomèti-e j lorsque je m^én avisai , à dix 
heures dur soir; il étoit encore à. 78 degrés;; 
H tomba cette huit des gouttes de pluie , 
et nous n'entendîmes point le rugissement 
ées lions. 

Le 13 , nous partîmes de bonne heure 
pour aller chercher deS vaches marines ou: 
hippopotames le long de la grande K/jA- 
rjvier. Il nous restoit fort peu de f rovîsion«^ 
dans le cfiariot , et mes Hdttentots commen-* 
çbiem à murmurer et à me remontrer hum- 
blement y qu^àu lieu 4e faire si assidûment 
là chasse aux insectes, et de chercher avec 
tant de zèle dés herbes dans lès buissons» 
rfous devrions nous^ occuper un peu plu& 
sérieusement du gros gibier. En même tems 
ils nous montrèrent du doigt une vallée peu 
éloignée , couverte de bois , dans laquelle 
îlsavoient vu , disoient- ils, plusfeurs buffles» 
11 fellut bien aller jusqu à cette vallée. Noui> 
étions à pied,' et quoique nos Hottcntott 
portassent nos fusils en montant une haureuï 
qu'il nous édl&t jpas^rs cependant;; avwt 
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d'avoir atteint le sommet , nous étions hors: 
d^haleine et accablés par la chaleur du soleil. 
Maïs , ce qui me paroît aujourd'hui surpre-* 
nant, des que nous eûmes entrevu le giblc^ 
langueur, fatigue, chaleur , tout fut en uvk 
moment oublié , jusqu'à la prudence : ce fuç 
à qui feroit feu le premier , et ce ne fut qu'a- 
près , et par reflexion , que nous songcâoie^ 
aux précautions que nous aurions dû prendre* 
Nous nous trouvâmes à vingt ou trente paS^ 
de l'animal y nous le voyions un peu audes-^ 
soub de nous derrière u^i buisson peu serré^ 
Il tourna la têie de notre côié , et sembloit 
avoir Tintcntion de courir sur M. Immelman^ 
ou sur moi. Pressés l'un .et l'autre et pat 
l'émulation et peut-être par un peu d effroi ,5 
nous tirâmes nos deux coups presqu'eii', 
même tems. Cependant nous eûmes le plai&ijf: 
de voir le buffle tomber sous 1;:: coup , m<us^ 
se relever un instant après y et courir en cies- 
cendant dans le fond du boLs. Nous ne da- 
tâmes pas qu'jl ne fût mpcceUeroe»t blesse ,. 
et nous eûmes; la témérité de le suivre p^f HMi 
les broussailles, Nogs ne le trouvâni^eb poi|>t^ 
fort heureusement pour npus : car PQU« 
vîmes, après que nos dei^x coMps navoieniJ 
porté que sur le derrière 4e le^hinc , où le» 
deux balles , à la distance d^ trois fouce^ 
Vuxxe de Tautrc, s'étoicnt brisées contre les 

Yij 
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tf — 6s. Maïs cette hardiesse imprudente * qqf^ 
t7rs. n'ctoit TefFet que de la précipitation et de 
l'ignorance , fat regardée par' nos Hotten- 
tbts comme des marques extraordinaires dé 
courage et d'iiitrépidité. De ce momeia't ils 
paniirent avoir conçu une Bien plus haute 
idée de notre valeur , et ils en eurent parlai 
suite plus de respect pour nous. Quelques- 
uns d'eux vinrent nous joindre, et jetèrent 
des pierres dans le fond de ta vallée , afin do 
faire meiïgter lé buffle et de savoir où iï 
étoir. Ce fat inutilement 5 mais après un 
certain terris il reprit sans doute des forces 
et de la colère : car nous le vîmes sortir de 
lui-même et re^arôicfe aii bord du bois » 
dans un endroit ùri peu au dessous de 
nous , d'où il pouvoit pleinement nous voir* 
Son iritchtion alors étoit prôbaèlçmeiir , et 
plusieurs vieux chasseurs m'ont confirmé 
dans« cette opinion , de prendre sur nous sa 
revanche , si nbus rie Tavions pas découvert 
à tems , et si nous n'eussions à l'instant mêihe 
&it feu une seconde (oié. Ces chasseurs' 
xti'ofit cependant ausi^i assuré qu'ils savoiesc 
par expérience , qu'un buffle n'attaquera ja- 
mais un ennemi , sl'îl est obËgé de montei 
en courant pour l'atteindre. Le troisième 
«oup pénétra au ventre de l'animal , et fut 
iMrtelé II rentra dans te bdis , lai»suàc ctef 
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;traces de son sang sur la tçrye et sur les cssm 
'4>uissons, Quoique nous fussions encore fort ^^7?. 
animés , nous ne pénétrâmes après lui dans 
4a forêt qa avec précaution , accompagnés 
de deux de nos Hottentots. Nous le trou* 
vâmes, et comme il voulut avancer sur 
«lous , M, Immclman^ de l'endroit où il s'é- 
toit posté, lui tira un quatrième coup de 
fusil , qui pénétra dans les. poumons. L'a- 
«limal eut encore k force de faire un circule 
de cent cinquante pas; alors nous Tenten- 
dîmes tomber en meuglant d'une manière 
frange et 4iorrible. Ge chant de mort f^t 
pour chacun de nous , comme on peut le 
croire , un chant d'alégressevj mais non cou* 
cens de cette victoire ,{ tant il est vrai qu'il 
<ist des inscans où le cœur de l'honime le 
plus sensible s-'endurcit et se ferme aux 
souffrances des êtres vivans) , ce fut à qui 
îroit voir les angoisses du tuffle se débattanp 
contre la mort , et ce fut moi qui arrivai 
le premier. Je ne crois pas que la douleu^r 
mêlée à une férocité sauvage puisse être 
exprimée avec plus d'énergie qu'elle ne se 
péignoit dans là physionomie de cet animal 
mourant. J'étois à dix pas de lui lorsqu'il 
m'apperçut , et à Taspcct de son ennemi , 
c€ tout en hurlant , il se leva encore sur ses ^ 

Quatre jambes, J'jd eu lieu de croire par U, 
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i p - . ■ suite que je fus tant soit peu effraya : 

'77f • car je lui lâchai un cinquième coup , mais 

^^ si mal ajusté , que malgré la laj;ge surface 

que me préscntoit son corps {ueçqu'au 

bout de mon fusil , je ne le touchai qu'à 

une des jambes de derrière j et après cet 

exploit je me mis à courir avec la rapidité 

dune flèche, et à chercher un arbre àsms 

lequel je pusse grimper. Dans cet intcrvallp 

le buffle étoit retombé ^ et il poussa son 

derniex soupir* 

J'ai cru nécessaire > dussai je encourir le 
/eproche d'entrer dans des détaik minutieux, 
jde raconter toutes Us circonstances de cettt 
aventure. Elles serviront mieux que des pa^ 
|ges de raisonnemens , à donner au lecteur 
une idée du caractère du buffle , et de I4 
manière dont on le chaise. 

Mes Hottentots le découpèrent avec leur 
ardeur ordinaire dans ces occasions Commç 
ils avoient un peu de chemin à faire pooc 
transporter la chair au chariot , ils usèsenc 
4'un expédient extraordinaire. Ils en taillè- 
rent de grands morceaux , eit iâisant un trou 
dans le milieu , assez grand pour y .passer 
les bras et la lére , ils .marchaient ainsi tow 
couverts et encoures de carnage, n'ayanc 
l^ue les mains de libres ^ qui porcoieiit kw 
bâton. 



Ctpsndanc notre Hotcentot, le plus ha-aesssv 
frile tireur de la bande, avoit tué assez près '^^^' 
.de là un élan-ga^elk; nous allâmes choisir ^^* 
ie meilleur et le plus gr^s de cette proie. 
Avant que nous fussions de retour au cha- 
^t, la nuit nous surprit avec du tonnerre 
tct des jécl^rs î et pour ajouter encore aa ' 
rterrible de cette scène , nous entendîmes fort 
distinctement le xugissemeiit des lionsv, qui 
©e paroissoiçnt pas éloignés. Nous craigm- 
-mes , Bou sans raison , qu^ils ne voulussent 
partager ayec nous les .dépouilles du buffle. 
I-a nuit ctoit si noire, que nous aurions eu 
beaucoup de peine à retrouver notre logis ^ 
%\ les Hottentots que fK>us y ayiojis laissés, 
mavoient eu lattention de feire de tcms 
«1 tems claquer le grand fouet. A laide de 
^ signal , nous apperçûmes enfin leur feu 
lians la petite plaine où étoit le chariot. A 
yeine y fiâmes nous rcndi^s , qu'il vint une 
;$i £;^rte ondée de pluie 3 qui continua là 
iplus grande partie de la nuit , qu elle étei- 
gnit notre feu. La banne qui nous couvroit 
^toit en danger d'être emportée à chaque 
«Qoment par la violence 4'un vent de sudr 
£st ^ qui €ai;^oit entrer la pluie par les cotés 
.^u chariot, et méipe à travers la toile; 
£nsprte que nous étions moins à labri quç 
les ijfôttmiiacs sgius le\irs casaques de peau« 

Yiv 
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p « ■ ' Pendant tout ce charivari nous cntendîoM 

'^^^' presque sans cesse le rugissement deS lions 

' ^' et rhorrible Cri des hycneà , dont cjuelquesf 
unes vinrent nous dérober une cburroiç deS 
harnois du chaf iot , et plusieurs lambeaux 
de viande, que les Hottentots àvoiént pen- 
dus à quelques ]pas de l^eridroit où nou's 
•(étions. • • • 

y .' Ce jour-là le thermomètïe, à j heures da 
matin, étoit à 74 degrés, et à midi juste à 
99 5 dans Paprès-midi il monta jusqu'à loo'. 
Le 24 je restai encore ' en cet ' endroic 
dans l'espérance d^y tuer un gnu qu'on avbit 
,vù Todèr dafts les environs. ^ ' 

. Gnu est le nom Hdttemot d*un animal 
fort extraordinaire , qui, quant à sa forme *i 
tient le milieu entre le cheval et le bccuf. Il 
est à- peu- près de la grosseur d*un cheval dfe 
selle ordinaire.* Son corps iest long de cinq 
pieds, et haut d'un peu plus de ijuatréi 
.©n peut en' voif les proportions dans k 
figure, planche H , tome lU. Il estreprén 
sente frappant de la tête. L^inspection d» ^ 
cette figuré donne une idée juste de k 
position des cornes , et de h manière doût 
elles sont aplaties , pdur ainsi dire ; et re- 
courbées vers la tête ; au^ Heu que dans' k 
gravure qui accompagne la belle descrip-s- 
liw de cet animal ^qu^a donnée M» It 
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professeur Alîamand y et qu'il a copiée 
id'*ûné compilaçion intitulée -KToz/i/cZ/c des^ Jétf!-* 
ùription dit Cap de Monne - Espérance » on ^ 
croiroit presque que l^ cprnes sortent de 
là crînièie. ' ^* 

L'animal est par -^ tout cl\in brun^ncéV 
^cepté h queue et la ctinière, qui sont 
d'un gris clair; le poil de Téchine , celiiî 
*qu'on ' voit au dessous de la mâchoire' in- 
fcrieure et sûr le poitrail sont noîii , de 
xn^me que les crins rudes qui se tiennent 
'droits sur le front et sur le haut de la 
'fece: ' " 

Il est assçz singuUcr que l'animal apport^ 
du Cap en Hollande, et. siyr lequel M. Al- 
lamand a fait sa description > ne corresponde 
"pomt aveb la mieîine'y quaiit à la couletrc 
ye la criniérç et du corps , et qu'il soit sf 
digèrent de tous ceux que j'ai observés en 
Afrique / et de la peau de gnu que j'e» 
ai rapportée. Cette différence provient sans 
•doute d^uiie diversité d^âge ou de climat^ 
bu de quelques autres cirçonstaiices accir 
dentelles. \ • ^ ^ ^ 
' A la première vue on croiroit que le gatt 
appartient au genre du bœuf > xnais sous 
d'autres rapports il doit plutôt être rap- 
porté à celui des caprœ en général, ou aà 
geoce que M, Pallas a sépare de ces d^-«^ 
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fe= nières , sous la dénominatîon d*ant3opes ÇiX 

IJJ'^' Comme celui que nous cketchions écoû 
Dec. 



( I ) t^. Les jambes du ifnsi sont aussi meones q«e 
•ee'ies dés antilopes on gazelles^ et ont comme jelie* 
4« petits os et de la «orne au paturon. 

ft«. Le ^i7« ressemble aux antilopes par «a foumiFe^ 
^nt le poil est court comme celui des cecfe. &oc 
,^rins ressemblent plutôt à ceux des capr^i qu'.à ceu^ 
jôax bœuF. Quant à sa crinière , elle est aussi absolu- 
ment différente de celle des tœufs $ mais elle res- 
'Semble un peu à celle d'un «utre animal <ki genre 
4es cMpra ou antilqfies, ( Tantilopç oryx) « uotnni^ 
par les Colons élan du Caf ( Voy. pi. VI , tpm. II. ) 
lia quelle. n*a. nulle ressemblance avec la queue dm. 
hauî , mais plutôt avec celle du cheval , on celle 
«l'un grand antilope , le kart - hnsi. ( V. pi. VI. ) 
f lu<;ieurs personnes du Çap m'ont dit que le bart' 
èeest , lorsqu'il veut heurter de la tête , s'agenouille. 
Il est probable que le t^nu en fait autant , puisque 
!M. Atlamand lui-même dit avoir vu celui qui fizt 
«mené en H^ïllande , s'agenouiller quelquefois , ^ 
Ixapper la terre de ses cornes. 

qfi. Le gfiu a , comme la plupart des «aimauiL 
4u genre des cer^ et antilope^s, un sinms visible^ 
t)n forus sebaceus ou arifirus « au dessous de chaque 
m\- Ce sinus , qui nHi pas été remarqué par M. At- 
lamand « est , comm« dans le hart'heest , .d*uae ligne 
xnvirdn de diamètre , .et est enviroané d'une petite 
touffe de poils noirs, je ne sache pas qu'on trouva 
ck porus de ce genre , ou de ces ouvertures daiis la 
peau , qui servent à l'excrétron d'nne semblable as 
àérumen, dans aucune espèce do genre du hmoi. 

4^. lip cri de« jeuocj x^., ^ue ïMj$»nvv^ flf?- 
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4Sn plaine 3 et que nous ne pouvions Tap- asaam 
procher en nous glissant entre les buissons , ^^^ 
j'entrepris de le poursuivre à cheval. Je le 
foignis d'abord 9 et le tenois pre'^que à 
|>orté6.; alors il me montra su dispodtion^ 



^kvnda, ite ressente en rien à œlci àes veauc 
^ordinaires. 

S^. Je n*ai point trouvé à la chair ée cet aniv 
mal aucun goût qui rappelât celui du hœuF , on 
même du huffie. 11 approcheroit plutôt du goiit 
ide la chair des autres antilopes on gaz«Ue« den 
jenviron« du Cep. hlU a cep^ndamt le grain plus 
^n, et elle est plus sucxrulente que la chair dfi 
jhart'btest , et par conséquent bien plus délicate qivs 
arelle du boeuF. 

<*. J*Bi disséqué un jeune gnu , et j'ai trouvé 
«es viscères plus semblables à ceux des autres ai^ 
iilopes , qu'aux viscères des bœufs « mais pas If 
inoindre ressemblance ave^c ceux du cheval. Ce seul 
fait est suffisant peur renverser la coniecture dé 
•ceux qui ont imaginé que Le gnu étoit le fruit de 
•l'acooi^lemeot d'un «hsv«l avec une vnéhe. 

Une nouvelle preuve que le gnu ne peut être \p 
produit de ce mélange, c'est qu'on voit toujours 
ces animaux par troupes nombreuses , et qu'on ne 
les trouve en .ifrique , du moins à ma connoissanoe » 
^^à Ckmiebo et à ^ter - Brmfjes > hû^te. Ce n'est 
^e depuis quelques années qu*on en apporta un au 
Cap, et de-U en Hollande. Il est probable que 
ficlui que nous vîmes près de Fish-rivier, étoîl 
quelque vieux niâle qui s'étoit lassé de la compe- 
giiie de ses auires camarades, eu qui ep avoitété 
féj^iré ^%t ^uelj^u'Ac^idep^. 
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wmeBs maU&îsantes par diveis bonds et f^engeolS 
^^' qu'il se mit à faire , avec des mades , tan- 
tôt d'un , tantôt des dcox pieds de derrière, 
et heurtant de sa tête les taupinières qui sç 
jcrouvoient devant lui; mais à llnstanc 3 
s'enfait avec une rapidité » incroyable > 
flue je Teus bientôt perdu de vue , qaoi#- 
que nous fussions en plaine. Je ne puis 
tn'empécher de croire que cet animal étok 
attaqué de la rage : car les autres gnu que 
l'ai chassés depuis « s'arrétoient y se recour«- 
noient ordinairement pour regarder celm 
qui les suivoit , lorsqu'ils s*cn voyoient 
âoignés d'une distance propre à les rassurer. 
^i~ je manquai mon coup » ce fut sur- 
coût par le désavantage du terrain , qui étoîc 
irocaitlcux : d^aiileurs > pressé du dcsir de 
disséquer un gnu, je poussai mon chcv^ 
un peu trop vivement d'abord , ensortç 
qu'il devint bientôt tremblant et hors d'ha» 
fcine. 

Nous repassâmes par le lieu <jù nous 
. avions Is^issé la veille les débris de notre élaïf 
; ; gû[elle. Nous y trouvâmes des aigles et d'au-^ 
très animaux de proie , qui s'en régalôient 
et se le disputoiem. * Il n'en restoit guère 
que les os. J'y trouvai aussi un jackal qiy 
prenoic sa part du festin. J'aurois bien vouli) 
Je chasser : mais mon cheval £itigué tcfoso^ 
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ép ûïé seconder. Nous vîmes en revenant aâB 
des troupes nombreuses de quagga , animaux i77i. 
qui ne sbnt pas rares dans ces déserts. Nous ^^^* 
passâmes à peine un, jour sans voir entré 
les deux Vish-^rmer des hart-Beest en grand 
nombre , et des spring-boks par centaines et 
par milliers. 

Le lendemain ctoit k 24 décembre ; Jour 
tèté dans tout le moi;ïde chrétien , et qu'dto 
célèbre par de joyeuses assemblées et àtM 
festins. Et nous atfssi, dis -je à mon ami» 
nous célébrerons ce jour solçinnel : quoiqujs . 
&u milieu d'un désert et ^parés dé tout le 
reste des humsdns , il faut que fiouis prenionift 
part à ce religieux jubilé. Nous passâmes en 
îevue notre provision de biscuit , et nous 
Itrouvâmes. qu'en rh9nneur de la fête, nous 
pouvions faire la petite débauche d'en man- 
ger deux chacun ). et en donner autant à 
chacun de nos Hottentots. Le premier plat 
de notre repas fut un œuf d'autruche , donc 
la moitié fut fricassée danjs notre marmite^ ^ 
et le reste fut rais à bouillir dans un bassin 
ôvec un peu dç café , et distribué à la corn-» 
îpagnie j ce fut le second service : le troisième 
consistoit en un morceau de chair d elan</. 

Ce joiur-là ic thermomètre à midi fiit. 
& 84 degrés \^ le soir il descendit à jé^ 
. Nos Hotcentots attachèrent ua morcfiftdl. 
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de viande à une longue et forte Courroie 2 
qu'ils arrangèrent de maiûère que si le loup 
vende k avaler Tamorce , il se prîr la tête g 
jusqu'à ce qu'ils vinssent l'achever de tuer $ 
mais ranimai ne vint point > et conséquem^ 
ment nous ne pûmes }uger si cette nouvelle 
invention Hottentote étoit praticable. 

Le if , le thermomètre monta à loo deg. 
Alors nous nous mîmes à chercher le long 
de Viskr-rivier quelque fosse d'hippopotame s 
(l^-koe-gat ) ^ pour tâcher de découvrir 
fuelques-uns de ces animaux. 

Le 26 nous eâmes un vent agréable et 
firais y et le thermomètre ne fut à midi qu'à 
7> d. Nous rencontrâmes plusieurs fermiers 
A*Agttr^BruntJ€s-koogtei qui vcnoient chas- 
fer dans ces cantons. Je ne pus m'empêcher 
de sourire et d'éprouver en même tems un 
l^u de confusion , en voyant ces bonnes 
gens nous regarder d'un air d'ctonncment 
de la tête aux pieds -, et je ne pouvois me 
dissimuler que leur surprise, à la vue de 
notre costume , étoit aussi naturelle que la 
nôtre en recevant leur visite inattendue. 

En effet , j'avoîs une barbe intacte depuis 
k fin du mois précédent. J'étois sans fichu 
de cou , la poitrine dél^raillée , mon chapeau. 
tout applati , mes cheveux tressés en désor- 
dxf j k»» ftces droites > pendantes et flottant 
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dta gré des vents , un habît de toile fine et i m 
légère, dont le fond blanc étoît nuancé de ^^J^^ 
mille couleurs, de graisse, de boue , de pou- 
dre à canon, de sang, etc.; mais aussi it 
rftoit décoré ds plusieurs beaux boutons de 
sîmilor , dont les trois quarts écoient tom- 
bés i et ce qui en restoit ne tenant plus qu'à 
quelques fils , prêts à suivre les autres. Quant j 
au reste de mon ajustement , les jarretières de 
ma culotte ctdient relevées et rattachées au 
dessus du genou ; cela me donnoit plus d& 
fraîcheur , et c'est une mode adoptée aussi 
par plusieurs paysans de cette contrée. Mes 
bas , qui étoient de laine , quoique liés aussi 
d'une jarretière au dessus du genou , tom- 
boient cependant jusque sur mes talons Ma 
chaussure étoît une paire de souliers de cam* 
pagne à la Hottentote , avec dts cordons de 
cuir , semblables à celui que j'ai décrit tom» 
ïer^ ( pi. I , fig. 4. ) 

M. Immelnaan étoît dans le fiiît un fore 
beau garçon i il avoit un sourcil noir , un 
bel œil et une belle chevelure. Il portoit 
alors une barbe de cinq semaines , iqui corn- 
mençoit à friser d'une manière assez remar- 
quable. Quant au reste de sa parure , il 
figuroit sur soachval en longue robe de 
chambre , avec un bônn,et de nuit presque 
Uanc y une pair^^de larges boues 5 et ^ s'il 
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te==s m'en souvient , il étoît ce jout-Ià sans bai ; 

'T^î- pour tenir ses jambes au frais. 

Il est peut-être nccessaîre de (aire îcî ajï 
lecteur quelques excuses d^un sî ^grand né- 
glige : d'abords, pour nos barbes, nous 
avions un jour , par gaieté , fait vœu de ncn 
pas couper un seul poîl , ni avec le rasoir , 
.ni avec des ciseaux, jusqu'à ce que le sort 
nvorable nous eut rendu Taîmable socié^ 
de Quelque femme blanche , ou nous eut 
envoyé un hippopotame à disséquer. C'ctoit 
là notre alternative. Nous voulions aussi es- 
sayer à quel point de longues bafbes orne- 
roîcht' du dépaferdient no^ visages eiicofc 
jeunes. Là barbe, disions - nous , est un 
présent de là nature ; laissons- là croître , 
elle nous sauvera des rhumes, dés fluxions 
ou des maux de dents, pendant les huîts" 
fraîches; il est du mding probable qu'en ce 
climat brûlant elle protégera le bas de nos 
visages contre les rayons du soleil; et qiïi 
sait jusqu'à quel point elle peut nous ga^. 
gner le respect et là considératidn des nations 
imberbes, que nous allions vraisemblable- 
ment rencontrer dans te cours de notre 
expédition. Nous tenions, obstinément ï 
notre première résolution , qui de tems en 
tems égayoît nos propos. Maigre cts bcl- 
\c$ raisons > il faut cependaiit av6ùèr q^e 

nous' 
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ttous nous sentîmes délivrés d'un grand =s=m 
ferdcau , lorsque nous les eûmes enfin abat- '^J^* 
tues. Quant à notre habillement , il écoit par- *' 
£aitement adapté et à la chaleur du climat et 
à notre commodité. Nous n'avions point à . 
craindre que nos vêtemens nous dégradassent 
dans Tcsprit de nos Hottentots, ni même 
de ceux que nous pourrions rencontrer dans 
le désert. Pourquoi donc , dira-t-on , porter 
des bas de laine ? C'est qu'ils me garantis- 
soient les jambes de la piqûure des mouches, 
de la morsure des serpens , et des égratignu- 
rcs des épines et des branches d'arbres. M. 
Immelman trouvoit que des bottes rem- 
plissoicnt mieux le même objet. Né Afri- 
cain, il s'embarrassoît peu d'être rôti par 
le soleil , et pour empêcher ses cheveux de 
retomber sut ses yeux , il montoit toujours 
à cheval en bonnet de nuit. 

Le 27 , à sept heures du mitin , le ther- 
momètre étoit à 60 degrés. La nuit pré- 
cédente nous avoit stmblé très- fraîche. A 
midi il étoit à 95 , à cinq heures à 85. 
Alors il survint une forte ondée de pluie , ' 
accompagnée de tonnerre et d'éclairs. A ^ 
neuf heures du soir il étoit à 79 degrés. 

Le iS , je passai à gué la grande Vish^ 
rivier y et j'examinai plusieurs têtes d'hip- 
fopotames s je les ttouvai parfaitement 
TomB i/. Z 
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^^^ Gonfeimes à la description et à k 6gats 

^^ quoi à donné M. de Bufeo. 

Je me sentis alors incoslinodé d'une doo^ 
leur accompagnée de gonflement , immé-* 
diatement au bord du sternum. Elle me 
fie beaucoup souffrir y mais dans l'espace 
de quelques |ours ]t ne la sentis plus -, etler 
n'étoit probablement que Parant -coureur 
de la goutte, dont favois défa j^éssenci 
quelques atteintes aux pieds. Cette maladie 
si importune , sur - tout pour un botarâste 
qui voyage à trarcrs dïe vastes déserts > étoît 
probablement la suite de mes fiitigues quet* 
quefois immodérées., Au moins Un de no9 
chevaux , à son retour au Cap > fat atta« 
qaé d'une espèce de goutte ou de douleur 
dans les pieds , avec des enflures dans les 
jomtures du pkuron : mal qui lia tenoic 
sûrement de la même cause. 

Le jour précédent nous avions mangé 
notre dernier biscuit , et las d'attendre en 
Tain les hippopetamcs , notre patience étoît 
presqu'aussi épuisée que notre cof&e à pain» 
Nous primes donc le parti de diriger dès 
le lendemain notre marche vers quelque 
terre habitée par les Chrétiens. 

Le 19 , nous Itïmes conduits par nos 
Boshis de la grande à la petite Vish-rhier. 
Cette censée éfioic couvert» d'arbres épt« 
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iieux (le mimosa nilotiça), qui > quoique s==ss 
assez clair semés , ombrageoicnt la terre *77S« 
et lui donnoient une certaine fraîcheur. ^^^* 
Elle étoit ni^in^ à -peu -près eoufertc de 
gazon > ce qui formoit une perspective de 
y erdure agréable. Nous y vîmes nombre 
de spring-boky de quagga ^ de hart-beest^ 
Nous tuâmes un }eune harr-bcest fcmelk. 
Je remarquai que les fibres et les muscles 
de cet animai conservèrent un mouvement 
convulsif et frissonnant 3 même plusieurs 
minutes apfès que Tanimal fut coupé en 
pièces. J'avoue que jusqu'à ce moment je 
a'avois rien observé de semblable sur fe 
kart'hest ^ ni sur aucun autre animal. 
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Plan CHS i ^fig» i* Le nid en monticules deg 
termites belliqueux» décrit . page 1 17 

a a a Tourelles qui leur servent a élever et à agràndiir 
les monticules. 116 

Fig, ik Une section de monticule» fig» I ,■ tel qu'il 
paroîtroit s'il étoit coupé par le milieu , depuis lo * 
sommet jusqu'à un pied au dessous de la surface de 
U terre» . » 

À A Une ligne horizontale du point A sur k gauche y 
<t une perpen:ltculaire. du point A en bas ^ se croi^* 
seront ^ la chambre royale. 114 

X.es parties plus ombrées qui l'environnent sont les^ 
appartemens et passages; IWsemblentn^tre bissés 
^ides que pour les serviteurs du roi et de la reine , 
^ui, lorsqu'ils sont vieux-, ont besoin de près de 
cent mille serviteurs chaque jour. 

Les partits qui sont moins obscures et moins serrées 
iont les nourricerîes , entourées de tous côtés ^ 
comme la chambre royale > de passages vides , afin 
que les serviteurs puissent plus aisément portera ces 

. ziourriceries les œufs de la reine , des provision» 
pour les petits » etc. 

Nota» Les magasins de provisions sont situés sans 
aucun ordre apparent parmi les passages vides qui 
9ntour«it les &Quiricem^ 1^ 
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.H Xe sommet de l'édifice intérieur qui^ par les arcades 

dont il est couvert , paroît comme s'il étoit orné'de 

crénaux antiques. 'Page 116 

C Le plancher de Faire ou nef, U^J 

BDD Les grandes galeries qui montent en spirale 

de dessous terre jusqu'au sommet. laS 

"CE Perpendiculairement au dessus sont les ponts. 

129 

Wig^ 3. Un «lonticUlc qui se forme, commençant 

par deux tourelles. 116 

•Fig» 4. Un atbre avec le nid des termites des afbres et 

leur chemin couvert. 134 

FFFF Chemins couverts des termitec des arbres. 134 

^Fig. 5. Une section du nid des termites des arbres. 134 

•Fig, 6, Un nid des "termites belliqueux sur lequel sont 

inontés des Européens , qui semblent observer ua 

vaisseau en mer. 

Fig, 7. Un taureau en sentinelle sur ua de ces nids, 

tandis que le .reste du troupeau rumine au dessous» 

GGG Palmiers >d'ÂfriquQ. C'c;st avec leurs noix qu'oa 

fait Voïeum palmœ. 

• f£. II. fig. u Une section transversale d'une chambre 

royale. . 173 

4 a Les minces cotés de la voûte ^ où sont les entrées. 

I7J 
Fig* 2. Une section en longueur , d'une chambre 

royale. 
«b Les entrées. 
^ A La porte 'fermée telle que les travailleurs Font 

Z 14 



Èif4^ 3. Une chambre royale vue de faca. page IJf 

Fig. 4. La même cbamlare royale repc ésentée i l'insi* 

tant où elle est ouverte , laissant voir la reme et sts 

serviteurs courant autour id'elle* Ii$m, 

b b Une ligne droke dcHb suivra la rangée ^ portes 

ou entrées» II9 

AAA Une ligne tirée d'A à AA croi&era k porte qui 

- est toujours demeurée fermée , comme on Ta troui- 

vée* Les autres sont représentées comme elles sont 

depuis que le mortier, dont c^Usét<ûent bouchées , 

en a été eiv-partie ou totalement enlevé avec un petit 

instrument, 17} 

Fif . i* Une oourricerie. xaç 

Fig.6, Une petite nouriici^ie avec les csuft, les petits ^ 

les mousserons et la moisissure » etc. j au noomen^ 

ou ils sont tirés hors du nid. iz% 

Fig. 7» Les mousserons vus ^ travers une bonne le«- 

' tille. nj 

^. Itl.fig. 1 et 1^ lés nids tourelles du tehnes moriam 
et du tetnui atrô£ , avec lés toits achevés. ijï 
Fig. 3. Une tourelle avec le toit commeiàcé. 
Fig. 4. Ùdè toureilè i rtdîtie élevée. 
tig, 5* Une tourelle rebâtie sur une autre dbâttuè; 
Ftg. 6. Ûné toùréÔè rônipue eiï deux. 

"pL.lV.fig. I. Un termite belliqueux, n*. i « p. iO$ 
Fig^l, Un roi. jjO 

Fig. 3, Une reine. I4t 

Fig. 4* La tête d'un. insecte parfait ^ vue au jpicros- 

topç. . ;|9 
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Wig. 5. Une figure du même insecte avec les (1} 
stemmates , vut zu lûicxosiQDpe. page 140 

Ftg. 6. Un travailleur. 138 

Sig. 7. Un tiavailleur vu au mictoscope» 
F^. 8. Un soldat* 139 

Fig. 9* Les pmees d'un soldat^ et une partie de sa 

tête, vue au microscope. 
Fig. lo. Le iermes mordax. n®^ l et page lOf 

JFig. II. Sa figure avec les summaus » vue au micros^ 

côpe. 
4F;^. la. Un^avaflleur. 
Fig. 13. Un soldat. 

Fig. 14. Le termes atrox* tfl. 3* et p. loj 

Fig» iç • Sa figure et ses stemmateê vus au microscope^ 
■ ■ .Fig* 16. Un travailleur* 
Fig. 17. Un soldat. 

F^. i8p< " Idem 

Fig. 19. Le urmes iestrueteur, n^. 4. et p. 10$ 

:Fig. 10. Sa figure et sts stemmatesvMs au microscope. 
Fig» zi. 'Le termes arborum. n^.5.etp. lOj 

Fig. 2X. Sa figure et ses stemmaus vus au microscope» 
Fig. Z3. Un travailleur. 
Fig. 14. Un soldat. 
Fig» 45. Une reine. 14* 

<i) Dans les figures f , n , xs; , to et 32 , les deux 
9»iitfs4ila«D8 CBtte les berds ou eôtés sont les ;^n»ffM^«. 
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mes'boskis qui se régalent de chair d'éléphant. Des- 
cription et mesures de l'animal. Comment il fut tué par 
deux fermiers. Piscussion sur Ja meilleure manière de 
<hasser les éléphans. Un homme attaquera seul une 
troupe d'éléphans. L'éléphant- cesse de fuir quand il 
çst blessé. De quelle manière il nage. Il est par fois 
dangereux de les rencontrer. Anecdotes relatives aux 
cléphans. Etrange anecdote rapportée par la Caille. 
Accouplement des éléphans. .On ne les a jamais vus en 
cppulation^ Deux personnes de la connoissance de l'au- 
teur ont vu des éléphans prêts à s'accoupler. Régime 
6e Péléphant. Il en coûte fort cher pour les nourrir 
apprivoisés. Les usages auxquels ils peuvent être em- 
ployés. Les Nègres en achètent les queues fort cher , 
jpar quelques moiifs de sUpei^stition. Description dts 
^ueqes d'éjéphans. Dents fossiles d'éléphant. Os de 
Mammout tr^auvés en Sybérie , ne sont autre chose 
que des dents d'éléphans. Improbabilité des systèmes 
de quelques naturalistes. Emigrations du mus lemtnus 
et d'autres animaux , viennent à l'appui dé l'opinion de 
J'auteur. Divers traits de la sagacité des éléphans. 
Naufrage du Po^dington , vaisseau de la Compagpie 
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des Indes » sur k c6te A'Abicffxt: Ceux qm st ittrvnc 
sont volés par lés Hottentots* Un capitaine hollandoîs 
envoyé du Cap pour &ire des perqutsitioassur la car* 
gaison naufragée, revient à dessein sans avoir nem 
fait. Une fièvre bhlieusç règne parmi les Hottentots» 
Ctrange méthode employée par Fauteur pour le> 
^érir. Bal hottentot. Danse des abailUs , danse des 
babouins* Polygamie -des Hottentots. Situation misé- 
xable d'un vieux Hottentot po'ygame. Cérémonies da 
mariage qui s'accomplissent en aspergeant d'urine le 
marié et la mariée. Leur manière d'enterrer les morts* 
Ils enterrent vivans et abandonnent tous les en£ms qui 
ont perdu leur mère» Ils laissent mourir de (àim Içs 
ïlotteatots vieux et inutiles. Ce qui peut pallier leur 
crime* Préparatifs pour tral^ser le désert. Fourmis 
Hanches mangées par les Hottentot^, Les Hottentots 
croient que les essaims de sauterelles, dont la terre est 
quelquefois couverte » leur sont envoyés pour leur 
nourriture* Soupe aux sauterelles. Ces animaux sont 
peut-être utiles ea /et qu'ils nettoient les campagnes» 

Rli/ATIOK sur ks termites, psr M* fimeatman. 

■ CHAP. X. Corainuation du voyage de lee-koe-nyier à 
KUine '^londags » rivier» lisse mettent en marche«l 
Camtours-rivier. Description du capitaine hottentot 
Kies , avec lequel Ptattje , hottentot de l'auteur, agit 
' itns cérémonie. Ils rencontrent un fermier qui leur 
aanooce uàe grande sécheresse, et qu'il atencontté 
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'«ne horde de CafTreç- Galge-hosh. Ils lï'y trouvent 
point dl'eau. Kmhtt àtVanStaades. Ils reçoivent la 
visite de quelques Hottentots^Gona^tfiM. Description 
it leurs personnes ^ habillemens , etc» Les Hottentots 
tirent au blanc avec leurs javelines ; ne sont pas ex- 
traordioaicement/ adroits à cet exercice* On fait Une 
liqueur enivrante d'une sorte de grain appelé holûug^ 
aorghum. Leur chariot en danger de sauter en I^air 
par Tinadvettance d'ua Hottentot , qui mit le feu à des 
herbes sèches. Ils rencontrent des chasseurs. La Sa- 
•lide. Description du elmex paraioxuê , ou insecte 
folliculaire. M. Ixninelman crache le sang. Il court 
grand risque d'être heurté par des bêtes à conies. 
Poules de Guinée* Us apperçoivent les bords de Zoo- 
.iagi'rivi$r. Ils engagent plusieurs B^shis i les accom. 
pagoer d^ns leur voyage» fis donnent la chasse Â Une 
^pèce extraordinairt de sanglier. Description de ces 
animaux. Hattentots^-CafTres. Leurs danses et leiurs 
chansons* Voluptueuses pratiques des jeunes gens du* 
jraht la danse. Blessures envenimées. Terrines à lait 
curieuses. La manière de traire des Hottentots^Ca^ 
fres. La circoncision e& usage parmi eux» Us finissent 
leurs journées .par des danses «t des chants* Hottento^- 
CafBre^ sorcier et bien payé ; Tauteur devient un peu 
sorcier* Queues de renards servent d'éventails. Le Hot- 
tentot de l'auteur tue un buffle. page2»a7 

CHAP. XI, Suite du voyage de ta, petite nviire de 
Zondags à celle des hommes- boshis» Concert de lions. 
L'auteur décrit leur rugissement^ Pxépaiati& contre 
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leurs attaques* Les animaux craignent le Eon paria^ 
tiact , et le sentent de très-loin^ lors même qu'il at 
xugit pas. Les lions sont en petit nombre , en compa- 
raison des autr^es animaux ; sont * moins hardis depuis 
que les Hollandois ont introduit dans ces contrées Tu- 
l sage des armes â feu ; ne tuent pas l'homme dès qu'ils 
le tiennent, excepté en cas de résistance; «attaquent 
|>as ouvertement les autres animaux, excepté lorsqu'ils 
sont irrités ou affamés. Ils mesurent la longueur de 
leur saut , lorsqu'ils ont manqué leur proie. Ils choi- 
cissent leurs repaires au bord des rivières. Bruit ef- 
frayant que fait un bœuf de trait en éventant le lion. 
Stratagème par lequel un Hottentot échappe â la gri^ 
<^un lion. Le lion donne fréquemment des signes de 
{>oltronnerie. Un lion lâche sa proie sans lui &ire de 
. ^al. Se contente quelquefois 9 si c'est un homme , de 
le blesser.' Par quels motifs il agit ainsi. Un fermier 
poursuivi par un Hon. Grande force de cet animal, il 
«*est pourtiint pas assez fort pour vaincre un buffle , 
«ans avoir recours â la ruse. Moyen qu'emploie ua 
lion pour traîner un bufHe« Un bufHe femelle tient en 
^chec cinq lions, qui n'osent l'assaillir. Unlîon est ai* 
. sèment déchiré en pièces par une douzaine de chiens 
jordinaires. Les chevaux aiment à chasser \t& lions et 
les autres bêtes féroces. Description d'une chasse au 
lion. Les Colons le chassent aVec ardeur. Il n'est pas 
difficile à tuer â coups de fusil. Sa peau est tendre e| 
pénétrable. Leur principal Hottentot tireur tue un buf- 
fle. Description du buffle. Les Hottentots croient que 
^e sont de mauvais esprits c[ui déchirent ks oreilles d^ 
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ies animaux. Le buffle est traître et cruel. Il aîttte l*eau 
•t à se vautrer dans la fange. Veau buffle. Les veaux- 
buffles pourroîent être apprivoisés. Leur chair bonne 
i manger. On ne peut les lucc avec des balles de plomb 
seul» Quelques chas.«eurs détruisent , uniquement pour 
leur plaisir , une crorme quantité de gibier. Glouton- 
nerie des Hottentots. Ils s'amusent -à lancer contre 
kurs mciîtres des épigrammes dans leur langage. Ik 
fument de la fiente de vache , faute de tabac ; sont ex- 
traordinaijremea:t paresseux et difficiles à gouverner*' 

•page 27J 

CHAP. XII» Suite du voyage de la rivière des hommes^ 
Jboshis à Quammedacka, Bois sternutatoire à JVÏf:|[- 
hout-kloofi Le titre de docteur conféré à Fauteur eK 
, $on absence. Ûa chasseur aux mouches en danger 
d'être empalé , comme il empaloit ses insectes. Chasse 
au buffle. Malpropreté des Hottentots. Se peignent les 
joues pour plaire au beau sexe. Combat amoureux 

, de deux chats-tigres. Petites autruches. ï)es eaux 
rance?. Propreté d'un jeune Hollandois. Description 
du sprink boL Cet animal saute fort haut , et se déploie 
quand on le poursuit. Il est fort léger à la course. L'é- 
tang ou fontaine de Quammedacka, L'auteur cherche 
an cet endroit le rhinocéros bicornis. Kolbe n a jamais 
vu ce animal. Cruauté de l'auteur envers quelques 
petits oiseaux mourans de soif. Il est alarmé toute la 
nuit par un lion. Les racines d'une espèce de pourpier 
sont fort bonnes , mangées, crues , ainsi que ceiies du 
da - t^kai» Les Hottentots tuent deux rhioocéros. La 
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manière dont Us «pprennent cette nouvelle â l'a 
L^auteur et son ami courent grand risque d'être poiu- 
$uivis par un rhinocéros. Ils rencofttrent une troupef 
d'élans , ensuite une compagnie de Colons* page 326 

£HAP.XIIK Suiu du voyage f de Quammedacka 1 
AgUr^BrurUfes'koogu. L'auteur chasse deux lions, 
Kid d'Autruche. L'autruche mâle aidé la femelle dans 
l'incubation* On fait en Afrique usage de leurs plumes 
pour chasser les mouches» De leurs œufs on fait ûts 
omelettes. Mais ils ne valent pas ceux de poules* 
Quelques remarques critiques sur ce sujet et sur la peau 
de cet oiseau* Son cri ressemi>Ie à cçfui du lion. Le 
prophète Michée a donc eu raison de le nommer terri- 
ble, tes petits n'ont aucun cri* Les autruches devieti^ 
nent domestiques* On pourroit les former k porter des 
fardeaux* On les trouve principalement dans les pays 
Carrow* Chasse au bufHe. ïlottentbts chargés de 
chair* Situation désagréable de l'auteur surpris par la 
nuit et par la pluie , loin de son chariot. Description 
du gnu ^ sa classification* Le gnu est un animal fort 
méchant* Ils célèbrent la fête de Noël dans le désert. 
Ils rencontrent quelques Colons. Description de la 
parure et de la figure de deux voyageurs. Crânes 
d'hippopotames* L'auteur indisposé, lui et sa compe^ 
gnîe commencent à manquer de pain. Mouvemens 
coûvidsiffi dans les muscles d'un han^beest mort* 

P*gci5J 

Fin de la Tabîe. 
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